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L'auteur Acnril la J B b ibhw qu'on ia Vre, de 183t 
18S9, pendant qn^ tint ji^ d'îmtnic&ui, li Ajaceie. S» 
modenie batntuellB l'a seule empâcbé de Isa UreimpriiDH- 
de wn «iMiit; «t«'at pour me coiiformerà sea 11110111011» 
tun^ que dans un intérêt tusloriqne que je k« lïTce anjoiir— 
dlniàlapnWcilé. 

DécédâïButiB,le Sdécembre 1850, ^ris plus de tcea- 
te aiu de mqjBhatun, 3 «at dncendu An» h toidMaeeun- 
peigné de rpa tïmA eL de> icgrelB de ses cûo/àlojssui. Sft vie et 
m mort CHitété celle» du joste. 

Je n'en ilir.ii fin davanlniii-'. On ''i)ni]ir™(1rs aisément 
le moliE qui m'jrivli;. Li'vii.ar.ll.-r L'iai'-j. r\../ii mun oiicle, 
mon bienfaLlcur, mon yuiJ^', mon iicri:. llijliis! une mort 
prématurée l'a enlevé !i s.i famille et à ses amis! Que le» 
hommes graves et éloquenli qui, le jour de ses funérailleSr 
ont pris la parole, pour rendre lémeignage de son mérite^ 
«n produnant hantonwnt des détails tûogra^iiqaes qn'H w 
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m'ait pu permia dt répéter, trooTent id rdpmakni sin- 
cère de ma vive gradlude 1(1} 

Cet oaTi^, fnût consoiencieiix des Uavam de l'auteur 
k été édité ptr mee soins tel qu'il est aorti de et plume, 
uns retrandtemenU, sans additions. Pniaae-t-il honorer bb 
mémoire. 

Puisse-f-il servir h ilémotilrcr ilc plus en plus loul ce 
(jTi'il y s âii provideniiei iJans ce grami Nom, dans cette 
grandie Famille dont Dieu b fuit chois pour la gloire de ia 
France et le salut de la sodéié. 

L'Abbé NAHCA. 

(i) Pirudi les discooTB prononcéi duu ecUe dmutiDM, doq 
snl <lé imprimés. Ce aopt «gi de HeHieon Ctiale, prâidHI da 
okimbre ■ li cour d'appd de Bulla, Tiik et Gnia!, coonilbn, 
CaHblu», HibttUul, et Arrighi, Utondv do Todrado anati, 
pri. cour. 

Nott de CÉdIltur. 
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PRÉFACE. 



Le nnm de Bonaparte u'esl pas ausii modems en Corse 
■qu'oara prétendu . Haratori, AB,tuiiKAntigwléad'Ilaiie (1), 
. affotte nue doiiation bite, en Vfl, par Iw «e^mnrs OHb 
, JkaaUeo et Gmâona ds CaaU, ï l'abbé de Saiut-Hainiliano 
del'fledeKonle-Chriato, danslsqiidleuii Booepute figure 
«mutte Ifmcùii. L'acte a^ant été passé A Hariina, an- 
cienne vilb de la Corse, il cet hors de doute que le Boon- 
parte dont ïi s'ggit était un habitant de l'Ile. Il est égalemeni 
oertaiu que c'était un personnaj^e fort distingué et fort con- 
nu, puisqu'on le qualifie de lUeiser, litre qu'on n'accordait 
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X PRËFAGE. 

qu'aux nobles et l eeoi qui étuoit levAbu d'im OHiclèie 

Cette donatmi, doot Hurstori iDiwnSaie m ganmtîlpts 
la date, est auii daaie beancoop plna récente ; moù, elle doit 
toujoun dire assci uciMuie pooi oooslaler que 1* famille 
Bonaparte flmiBiait en Corse depnis plusieurs siècles. 

Quoi qu'il en loit, mon but n'est pas d'aller chercher dans 
la unit des tanps la généalogie de cette illustre famille. Je 
veux laisser intact ce cliamp de conjectures et de combinai' 
sons où quelques savants se sont jetés. 

J'en ^ connu, eu effet, qui prétendaient quelesBouaparle 

sont d'ori^ne grecque et qu'ils descendent des Empereurs de 
Constanfiuopk. D est pouibte qu'ils aient ruaoi, et ja 
B'anleBdi pas iaùtmer la véradid de généalogiN qid leur 
ODlcoAté taDl deteOke; nas ]e tnnmqa'Hi eU ptiadea 
airiiH «nperilm. La fàiidBequl ■ donné an mondenD hcHBM 
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mÉFACE. n 
PoDctionnsire public depuis longtenspa dsos la ville qni a 
été le berceau du plus grand capitaine du monde, j'ai voulu 
consacrer le peu de loisir que j'avais à m'enquérir des cir- 
constances qui onl précédé, becoiidé sou tlévation, aplani 
peut-ilre le chemin qui l'a conJult ii im si imul degré de 
gloire et de puissance. J'ai vu dans ce but plusieurs des 
compagnons d'enfance de Hapolcon; plusieurs de ses anciens 
axnia et de ses anciens adversaires politiques; j'ai consulté 
de» ïieilUucds ; j'ai recueilli des uns et des aolres avec la plus 
gnnd goîn tous les détùb, loua les dodoments possibles Bor 
l'élit primitif de u ftntilla et but ce qu'il avût dit, Mt aa 
écrit de plus remarquable pendant lei vù^troispremiires 
inaénn rin uvie; j'ai fooillé dus les papieis-des partioa- 
lieisi j'ai compulsé les archiveG publiques, et, àpris avoir 
tout confronté, tout épuré, mis i l'écart quelques anecdotes 



k Hnnle abKrinâon garla géniiTogis de Is fniDÏUe Bonipirtc Ëiile 
àla Beut de ri«E,et qui éuil frère du Frinci-Ftétiileiil, Louù'Ka- 



îoudeMiu, iSK, tapréTnra de la tndilclicm deDdUinrad 
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ni PRÉFACE, 

douleuses ou insignHlaiiles, fai coordonné sur dd plan ré- 
gulier le fruli de mes lecberehes. 

Ji^ ne me suis d'abord livré k ce travail que par une 
buricsilù trop naturelle cliez tous ceux qu'un motif quel- 
conque amène dans ce pap ; mais, voyant qae mon séjour 
s'y prolongeait au delà de mon attente, j'ai pensé que je 
pouvais ÎDtiliser au profit derhiitoiFe, ta rédigeant les 
JMnoru qne je destine an public. Cette pensée me sou- 
mit d'autant plui que les renseignements ptédenx qpe 

nmnlean impérial, lesrajronsqui partaient du trAna ont dé- 
robé aux jeat de FEurope étonnée ka pendait pas et les 
premiers iaits de l'homme admirable qui a donûDé de n baut 

sonuËcle. 

Les commencements des grands hommes ont été sou- 
vent entourés de nuages ; autrefois le mystère qui envelop- 
. pait leur origine contribuait à les rendre plus majet- 
tuenx et en quelque sorte k ka diviniser. lia brilUent 
oomnMieaaIeil au milieu dujoiiiicda ffiffisait à l'admira- 
lûm, à la vénétatim dn monde. Hais anjounThni Teqprit 
d'obsemtion etd'ana^ qoi a'attadu ft font est pins eû- 
geant et vent, antent qu'Q M est possible, remonter des 
eSatt aux censés. Pour noc pentean modenwa, rien n'est 
iiMyiaii^t I. ^ Af^ génie mnoniin^; ilsen éM- 
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PRÉFACE. H][. 
dient toutes les plisses et eherchent îi découvrir dans iesjeui 
de reiifûTit les buLailIca fiilures du t'raiid capitaine. C'esl 
surtout pour ceux qui Liimcntainsiii approfondir jusque dans 
leur germe les grandes dtsiiiiées liistoriqucs qite j'écris ces 
Mémoirea. 

Toute l'Europe a vu l'Empereur le front ceint de l'anréoli; 
de sa gloire ; inoî, je vais mouirer l'enfant corse prenant des 
canons pour jouets, souriant à l'éclat des épées et oréant des 
bataillons enfantins, en attendant ceia de sa vieille garde. 

Je vais montrer l'adolescent commentant à exercer uic 
le» hommes cet Icrésislible empire qui n'appartient qu'aux 
profonds politiques et aux oceurs hardis; se formant, datts 
mie ville aux habitudes italiennes, un parti dont il se fait le 
chef, et assurant k ce parti une supériorité décidée au moyen 
d'une bravoure que rien n'effraie et de combinaisons sn-, 
dacieuses qni se sont reproduites plus tard dans sa ne 
d'Empereur. 

Je vais montrer le jeune oflicier d'artillerie étudiant les, 
sites où s'étaient livrées quelqnes-uacs des pinscélèbres ba- 
tailles de la Corse et se rendant compte des manceuTres 
stratégiques qui andent dcmité on enlevé la victoire. On verra . 
l^conquéranlfuturlererlepUnde ces positions mémorables 

et mime de qndqueaforlereBset qui n'ont plus pourgamison . 

qoel'biroitdelle on les oiseanxde mer, et déterminer, avec ce 
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PRÉFACE. 



coup d'œil rapide qui ne le (romps jamais, le nombre d'hom- 
mes nécessaires pour repousser l'ennemi. 

On le Terra, eommandant d'un li^taillon degnrdes natio- 
nilca soldées, instruire ses hommes avec un zMe infaisable; 
lea former à la carrière des armes par une diseipliae lonl h 
la iiHl rigide et palernelte ; lenr inspirer les pins nobles «en- 
tiraenU da prMti, de pabiolisiDe, dlumiiair, de eoar^, 
et a'wndur des Ivude » mère pour Toler à leur atcaan, 
eu expoMnt M TÏe. 

On le verra pentoitédinB m position, menicémmntes foi* 
dans son eiisCence; tonjours intrépide dans les dangen, lon- 
jonrs actif, studieux, inébranlable dansées résolutions, géné- 
reux dans SCS sentiments, et, malgré t'hoslililé des circon- 
stances, toujours attaché à la grande nation, o(i il avait fait ses 
études el à laquelle il avaiE voué une affenlion sans bornes. 

Enfin, on le verra iléploycr pour la première fois ses ta- 
lents militaires dans l'expédition de Sardaigne, dont une 
trahison mjstérienBe empêcha le mceii, el, proscrit da son 
paja aveo m ftuiUle, partir pour le continmit oh l'aUendtut 
nne conroime. C'est & qne ce récit s'afrUe ; l'tinifeia entier 
connaît le reste de celte meireiUense hiridre. 
Ken des éi^ls ont paru sur les premières années de HapO' 




lion et anr sa fiuniUe ; mais tons, jnsqn'k présent, ne oontieti- 
Dent fne des bits oontrotiTéB on dé^pués, pour h plupart 
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PRÉFACE. lï 
dénués de loule vraisemblance. Pour les lialiitanls de ta 
Corse et surtout d'Ajancin, res réâli tiennent du roman. 
Cela s'explique : les éerivaïiis du continent, manquant de 
renseignements locaus, ont pu, en géni^ral sans s'en douter, 
suivre les entraînements de ta h:iine ou de renlhoudasme. 
PIscé pks avantageusement pour recueillir les documenta el 
les vârifier, je tiens ù honneur d'exposer k vérité sans al- 
liage. 

Ces Ménoircs sont écrits en conscience. Ou les imprimera, 
quand je ne serai plus. Le public trouvera d«u celle déter- 
mination un gage certain de mon impartialité : les morts ne 
craignent pas les vivants et ne font la cour à personne. 

AJiHla, IS». 



Digitized by GoOgle 



NOTICE 
LA VIE DE CHARLES BONAPARTE, 
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I 



Gkiriefl Ihuaparie rt ^ AmBli BTiit h uniitte de tl Cim 
prktfnusHsH'm. 




Les Bona^rlé étaient con^dérés comme une des 
ramilles les plus distinguées d'Ajaccio à l'époque où 
Cliarlea Bonaparte, père de Napoléon, attira sur lui 
l'attention de ses condloyens par ses qualités moratas 
et par &es talents. M m i ?i6, il commença ses éludée 
à Corti ét se (il remar<[uer pw son intelligence, sa 
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4 NOntE SUR LA VIE 

modestie et son amour du iravail. Piivée de toul éla- 
lilissement scienlifiqueparlesGénois, dont l'esprit om- 
iirogeiiï redoutait les effets de l'éducation sur ud peuple 
ijui Eupportnil déjà si intpatiemrocDt leur joug, U 
Corse envoyait les plus nobles de ses enfsnls faire leurs 
éludes en Italie. La proiimilé de la ville de Pise, et peut- 
èlreansulasympalhiedouloureusc que Toul naitrc entre 
les peuples des infortunes qui se resseoiblent, atliraient 
les Corses vers ItloiTersité oAbbre qu'y avait fondée 
i'jbme de Hédieis. Pise était al6rs l'Athènes de la pé- 
niusole italienDe.- Comme la célèbre ville grecque, elle 
lisait à demi-morte sons ses marbres, au milieu des 
l'esles magnifiques d'une grandeur qui n'élait plus. 
La fameuse république de Pise, qui avait subjugué la 
Sardatgne, pris Cartbage, et enlevé Païenne aux Sarra- 
sins, qui avait défait des armées ro3[ales en bataille ran- 
gée, et envoyé nne Dolte de quarante vaisseaux tu se- 
uoursd'Amaury, roi de Jérusalem; 1^ enlln, qui avait 
fait longieri^ps arec succès la guerre aux Génois, ces en- 
nemis inoriels et détestés des Corses, avait Rni par être 
venduect livrée. Les Pisansavaienl tellemeDtprisàcœur 
la perte de leur lib^ié qu'ils s'étaient expatriés de co- 
lère ;.anssi cette pauvre cité se lri>uvait.elle si dépeu- 
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DE CHARLES BCWAPARTE. B 
gilée, à l'époque dunt nous parlons, que Theriie croissait 
dans ses larges rues. Tel était à peu près le tort que 
la Corse avait eu elle-même k subir. 

Cesi donc à PW que Charles Bonaparte fiit envoyé 
pour terrai tier ses études. Il trouva sur les bords de l'Arno 
l'élite de la jeunesse corse, jeunesse impétueuse etfière 
qui'synipalliisatt avec celle de Pise et qui avait acquis, 
au contact des douces mœurs italieuues, ce poli d'urba- 
nité qu'oD ne trouve pas aisément dans les moûtagnes. 

Ces pauvres iosulaires, rorcémeot économes, vivaient 
de peu dans une ville où tout était à boo marché, et 
quelquefois éprouvaient, malgré cela, des luuments de 
gène. Mais lorsque les ijatioas de quelque étudiant 
arrivjiiTit, i^hêiieilc Jisiiil |)Ui5;iiiHiiciiirELii[ici'curen par- 
lant il i]Ufli|ue= iMil l'oiits ijui^ Juuûl [■(jcevail de 
sa t'amille, l'heureux (lussesseur du petit trésor se hâ- 
tait d'en làire part i ceux qui attendaient eneore cette 
pluie d'or qui devait venir des rives de la Corse, et 
Cbaries Bonaparte n'était pas de caractère à se poser 
en exception à la rè^le. Au contraire, il ouvrait « 
largement sa bourse à ses condisdples dans l'em' 
barras , qu'il s'acquit iuratdt l'estime et l'amitié de 
cette jeunesse studieuse et déûntéreasée qui serrait 
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e HOTICE SUR LA VIE 

ses rangs sur U terre de l'élranger. A leur retour 
du coiftinent, les amis de Charjes, disséminés sur tous 
les points de l'Ue, le vaniaienl comme un savant distin- 
gué , un ami généreux , un étudiant modèle, el jetaient 
ainsi les premières Laseii île sa répulaiiuu naissante. 

Sa iàmîlle, heureuse dubien «qu'elle eu entendait dire, 
ne regardsît pu bhx sacrifie^ <}u'elle faisait pour l'en- 
tretemr sur le raniij^t, «jutûque ces sacrifices fussent 
onéreux dans nue 9e qiû a toujouis éié (uri |)iiuvre en 
tminéraire. 

Lorsque Charles Bonaparte eut terminé son droit, 
il fit ses dispositions pour retourner dans sa jntrie. Dp 
)'^n))ouchtu% de l'Aroo, et tandis que les molles brises 
de la Toscane l'en^iai^maient encore du parfum de leurs 
orangerSjUUdécoiiTritaa loin BOUS la fonned'uarodier 
nu, dont la <Hine blfindiie de nage se desràiait anr l'a- 
zur profond delà Méditerranée. Le jeune Corse, quiavût 
quel^efiHS sacrifié aux Huses, dut alors éprouver ce 
sentinif nt si louabje et à naturel qui disait dire au fils 
d'in^sse: (Dans mon Ithaque, Qu'y a que des rçi^ers, 
■ des bniyËree, des terres arides, et pourtant mon 
!> C(e^ la prgAre ai^ pluf piches plainesdelaGrèce. • 

Précédé de sa bonne i;enommée, regardé comme 
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DE CaURLES BfflfAPARTE. T 
l'honoeur de sa famine et t'eqtoir de sa patrie, Charlea 
reçut deseBcoDcitoyeDgun accadi empressé. Son élo- 
quence, San patriotisme, ses manières nobles et simptes 

achevèrent de lui concilierles cœurs. Enfin, l'estime dont 
on l'eniourail devint si générale qu'elle fixa les regards 
de Paoli, qui voulut que le jeune Bonaparte lui fAt pré- 
■enté. 

Faoli, dont la mémoire est encore adorée des Corses, 
était alors à l'apogée de sa puissance et régnait de fait 
sur ce peuple qu'on disait si difficile à gouverner. Fils 
deGladntoPaoli qui avait commandé les Corses dans les 
dernières guerres contre les Génois, frère de Clément 
Paoli, l'homme le plus brave de sou temps et l'un des 
{««miers ra;^slrats de l'Ile, Pascal Paoli avait élépro> 
damé général delà Corse et rappelé de Naples, oli il 
servait avec distinction. Courageux, édairé, politique 
habile, mettant toute sa gloire à siiuver sa patrie et à la 
rendre heureuse, il marchait noblement vers ce grand 
but. Après avoir battu les Génois, il avait profité du 
calme qui suint sa rictmre pour réo^niser la jus- 
tice et înte fleurir l'agricultare. Investi par la na- 
tion d'un pooniir absolu , il l'avùt balancé |iù-mtaii|B 
«1 créant un eonset) suprtme composi ^Miommea 
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8 NOTICE SUR LA VIE 

très -capaUes , et, au-dessus de cf cooseil, il avai[ 
établi un syndicat chargé de BurrNlIer tous les Dia- 
gistralsde nie sang faire it*exGef)lion pour lui. Afin d'oc- 
CDperGènesdeMS pitres a^ires,U avait armé en course 
des bâliinents légers qui poursuivaient le toug des cdtes 
de la Ligurle les navires marchands de la républi({ue. 
Ces corsaires, (lar des prises heureuses qu'ils rame- 
Liaient en Corse, faisaient reparaître l'argenl dans ce 
pays que des siècles de guerrt avaient épuisé. Paoli bat- 
tait monnaie, fondaitune Université, créait des impri- 
meries, et, chose qui ne s'était jamais vue, on eut alors 
on journal en Corse. PaoU, quoique partisan rigide des 
moeurs austères et simples de sa nation , voulut la 
distraire un lasmv de^ graves préoccupations de la 
^ueri I 1 I i\[i 11 silronwitles 

personnes les plus emiiieiites do 1 île; d se faisait ainsi 
une sorte de cour, et ce laite iousilé enchantait les 

Ces! k celte époque que Charles Bonaparte, encore 
fort jeune, lui fut présenté. Le général, qui se connais- 
sait m hommes et qui cherchait à s'entourer de gens 
de CtBur, le traita avec tant d'égards que Charles conçut 
pour lui un vif altadiement, une admiration sincère qn'il 
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DE CHARLfâ BONAPARTÏ. » 
uonsorva jiistju'au tomhpai:. Si l'élal de sa foitune le 
iui eût permis, il fut resté aupièsilu géciéi'al; mais sa 
famille exigea qu'il utilisât dans sa ville natale les 
eoQoaÎBsances qa'il avait acquises ea Italie, et il demt 
bientât un des premiers uvocai s d'Ajaccio. 

Les liilenis el li> i|iiidil( s Ai- Charles Buijapiirte lui 
pernifitlNieiit iPaspiriîr aux li^iuls partis, et b;i fa- 
mille, dont il étuil l'unique espoir, eût vivement désiré 
qD'îl (Il un mariage opulenl. Charles n'entra pas dans 
ces vues et ne consulta que son cœur, ea enlevant b 
l'admiration passionuée de toute la jeunesse de la lille, 
mademoiselle Letizia Bamulino, qui était d'ime rare 
beanlé, et qui, a peine âgée de quatorze ans, [>03SHdaiE 
louâtes charmes île son sève (I). 

La première année desoii mariage ne fut marquée que 
par un événement bien triste : il perdit son premier en- 
fant. L'année suivante, il voulut mettre à exécution un 
projet qu'il avait conçu pendant son séjour à Pise; il 
partit piiur Rome ntiu de visiter la patrie des Seipions, 

(i) U Cl po»ti( te tn^ri^^o ,lf aarls fui ;^lil,ré .'u 176^ ; 
DUÎA Ih regiiirea de celle mnoéit aymt été perdus, il col inpiwihlt 
d'ea iéiifmr b jour «t le non Ob sui qua l'ipouw n'ieit lg« 
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10 NOTICE SUR LA VIE 

des Césars, et de se perfeetnnner du» la sdeoce n dif- 
ficile des lois BDciennes. 

Il y passa une année scolaire el revint en Corse peu 
satisfait de Rame et des Romains. 

Il débarqua il Basiia, et, en traversant l' il e pourse ren- 
dre à Ajaceio, il voulut voir Paoli qui était alors à l'ab- 
baje de RoBtino, dont le général aimait te s^ur 
parce qu'il était népourainsi dire àl'ombre de son clo- 
dier. Le jeune voyageur Iraveraa Punlenovo qui devait 
être Ift der]iierclurii|) (leLaLjilIt lU'riniJi'pendance, gra- 
vit la montagne du village de Pasturecela où était oée la 
mère du général et dont quelques bois d'oliviers faisaient 
partie de son patrimoine. Sur le versant opposé, il décou- 
vrit bieotôt,'daiisle petit hameau de la Stretta dépendant 
de la commune de Uorosaglia, la maison paternelle de 
Paoli qu'entouraient des châtaigniers gigantesques et 
qu'accompagnait une petite chapelle dédiée à la Madone. 
Non loin lie cette modeste maison du chef de la Cur&e, 
s'élevait le superbe monastère des Franciscains o£i se 
rendait Charles. Lorsqu'il demanda PaoU, on l'btro- 
duislt dans son salon en le priant d'attendre, le général 
étant enfenné dans son cabinet où A s'oceuput de quel- 
ques dépèdies importantes qu'il allait tiiire partir pour 
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. DE CHAR1£8 BONAPARTE. 11 
l'Italie. iJereviendrai quand il sera visible,* ilii le jeune 
Corse qui se mit en devoii- de se i elli ec. Mais à ce mo- 
ment la porle du cabinet s'ouvre, et Pauli paraissant 
sur le seuil s'écrie : '<• C'est loi, Cbarlesl Je t'ai bien 

• reconnu ; viens donc que je l'embrasée. » Et, sana 
écouter \ee excuses du voyageur qui cr^^sit de le 
dérang» : • Tu n'M pas de trop ici, dit-il en le fai- 

• sant entrer dans son cabbet; au contraire, tu ar- 

• rives de l'Italie et j'ai besoin de savdr ce qui s'y 

• nasse : viens doue. > 11 le garda tonte la journée, 
le lu. awmr avec lui, et ne lui labsa reprendre sa 
l'ouic iiuc ic icriilemain, après lui avoir îùt promettre 
ue uuiiter /\iaceiopour s'établir à Cortè, ville centrale, 
où le général avait fixé le siège de son gouverne- 
ment. 

Cette promesse que Chaiies Uuna|iarte voulut tenir 
souleva une petite tempête a j sein de sa famille. Madame 
Bonaparte, dont les [larents liabil^dciiL la ville maritime 
qu'il fallait quitter, refusa d'abord d'écbanger les bru- 
mes de la cote, et Burtoul le doux parfum des orangers 
d'Ajaceio, pour l'ùr vif et pur des montagnes, allé- 
gnant ponr gagner sa cause toutes les raisons que pnl 
lui sugg|irer sa logique de dix-s^t ans. Hais quelque 
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louciiantes que (us=onlks [iriéi l's ti'uiic feiiiiiiii aimée et 

ifixn uDcle vénéré à l'égJil d'un père, elles ne pouvaient 

balancer dans le cœur d'un Corse l'iQtlueDce irrésistible 

de Paoli ; Charles ee readilseulï Cortèconfonnéineat 

à sa promesse, et sa jeune femme ne larda pas i l'y 

rejoindre. 

A Coi'lè, Cliai'Ies se révéla mu^ un nouveau jour : à 
SOI] économie primitive succéda l'amour du faste et de 
la ili'pense^ ses relations s' élendireut sur toute l'île, ofi 
il s'ntquit bientôt une grande populai ité, et il se pOba 
en homme politique. Son caractfere ardent, son élo- 
quence pasHOnnée, son instruetion et sa eonnaisgance 
des lois le firent recherdier par les principaux person- 
nages lie l'Étjl . Il élait admis Jans la confidence de tous 
k's sc<:i ,fls île b iialiun -, ses avis élaif m éci,utés, el, sans 
avoir de plac<! ostensible dans le gouvernejiient, ilexei * 
gail une véritable influenee sur la coudmte des adirés. 

Cependant la sitnatîua de la Corse devint bientdt 
très-alaimanle. Dès l'an 176i, les Français, appelés 
par la république de Gènes, étaient débarqués en Corse 
sous les ordres du comte de Harbeuf et s'étaient mis 
en possession des lieux que les Génois possédaient en- 
core sur le littoral. Celle «ccupatii»i française avait 
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DE CHARLES BONAPARTE. 13 

inquiété Paol: ; mais, lUguisaiit habilement ses alarmes, 
il était demeuré en bons termes avec les nouvelles gar- 
DtsonR, toul eD continuant de faire la guerre aux Cé- 
noiB. Pendant près de quatre ans, tes Frangais ei bot^ 
nèrent au simple rtie de speclateurs. Hab ensuite la 
république de Gènes, à boni d'efforts, céda au roi de 
France ses prétendus drrâls sur cette ile , à condition 
r|u'elle pou ira il la reprendre, après la conquête, ea 
payant les frais Je l'expédition. 

Lorsque cette effrayante nouvelle arriva aux oreilles 
îles Corses, un cri de fureur s'éleva d'un bout de l'ile i 
l'antre. Paoli, qui n'osait assumer la responsalnlité 
d'nne guerre à périlleuse, convoqua les députés des 
communes à Cortë aDn de eonnaitre, disail-il, le vœu 
de la nsbon. 

Charles Bonaparte assista ï cette consulte eittraonli- 
nùre, et, après le discours de Paoli qui en était le pré- 
ûdent, il prit la parole et s'exprima en ces termes: 

« Vaillanle jeunesse corse, 

< Toutes les nations qui ont aspiré à la coiApiète de 
* la liberté ont élé exposées aux grandes rirâniudes 
< qui déterminent le triomphe des peuples. Il ; en a 
■ eu de moinii vaillantes, deraïuns puissantes que nous; 
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• cependanl i force de constance elles ont atteint le 

■ grand but qo'ellea se proposaient. 

• Si le déEÏT suffisait pour obtenir la liberté, tout le 

• monde serait libre : mab il faut pour cela une vertu 

• pereévéranle, supérieureà tousies obstacles, qui ne se 

■ nourrit point d'apparence, [naisde réalité. Cette vertu, 
t il n'est que trop vrai, se trouve rarement parmi 1er 

• hommes; aussi ceux qui la possèdent sont-ils consi- 

■ dérés comme des demi-dieui. 

• Les droits et la condition d un peuple libre sont 
. trop iDa]i précâblés pour qu on puisse en parler 

• d'une niaiiKTii dL^ciP de leur (mportance. Je me 

■ borne donc a vous l'appeler quMs ewitenl l'envie 

■ et l'admiratioD des plus grands hommes de l'uni- 

' Je voudrais me tromper, mais je crois que la plu- 

■ part deceuxqu^sep^ép■rentànouBattaq^erneTe^- 
' lent qu'effacer de la carte une nation qui, ayant le 

• cœur plus grand que sa fortune, semble reprocber 

< à l'Europe son insouciance, et lui rendre plus sen- 

< sible la honte de s'endormir au bruit de ses 

< chaînes. 

■ Vaillante jeunrsse, voici le momeitt dédsif. Si 
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DK GHARLES BONAPARTE. 18 
iiooB be trîomptions de la lempfite qui nous Diénace, 
c'en est fait tout à la fois de nom nom et de notre 
glcnre. En vain aunons-rions montré jusqu'ici des 
gentimeuls d'héroïsme; en vain nos pËrea anraieql 
combattu pour la liberté et nous l'auraieiit transmise 
au prix de leur&ang: tout serait perdu... Mais non! 
ombres honorées de tant de braves, qui siégez au 
temple immortel de la gloire, ne craignez pas d'avoir 
ï rougir : vos en&nls ont hérité de votre conrage et 
de vos veftm. lis sont inébranlables dans ta r^u- 
âoa de suivra voire exem[de; ils seront Ubres, ou 
ils sauront mourir! 

> Si nous en croyons nos ennemb, nous aurons à 
combattre les troupes françaises. Noos ne pouvons 
nous persuader que le roi Irés-chrétien, qui a ^té 
médiateur entre nous et les Génois, qui eonnail la 
justice de nos grie&, veuille maIntenaDt épouser la 
querelle de ta République pour exterminer un peu- 
ple quia loujuui's espéré d.'ns sa puissante protection. 
Maisentin, s'il est arrrlc liaiis. Il-' livre dos ilcslins que 
le plusgrand monai'que du inonde doive se mesurer 
avec le plus petit peuple de la terre, nous ne pouvons 
i{u'en Aire fiers. Nous sommes, dans ce cas^ cer- 
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gloire. 

• Quant il ceux qui manqueni de Murage pour af- 
fronter le tr^as, qu'ils[ies'itiqiubtenlpcniit;ceii'est 
pas ï eux que I'od parle : c'est aus homineB de coeor, 
c'est aux Trais braves. Oni, jeunes Corses, c'est à 
vous que la pairie s'adresse ; c'est il vous de TOtu 
montrer dignes de vous-mêmes, dignes du nom que 

• On prt'lend que îles armées étrangères viennent 
courir tes chances de l:i guerre, pour prol^er les 
mlérfilB et soutenir les injustes prétentions de la Ré- 
publique ; et nous, qui combinons pour nm propres 
intérêts, pour noa personnes, pour nos enfants; 
nous qui avons le nom et la gloire de nos pères k 
défendre, pourrions-noiis balancer un moment t 
exposer notre vie ? 

< Chacun est persuadé, valeureuse jeunesse, que 
votre courage ne vous permettrait pas de survivre à 
la perte de la liberté. Surpisseï donc par votre 
promptitude l'attraile générale, et apiwenez'i noe 
ennemis qu'il n'est pas si aisé d'accomplir leurs cri- 
minels desseins. 
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DE CHABLE8 BONAPARTE. {T 
■ Tirez licarHixponr la pabrie st j^iur vow-aiê- 
■ mes (1). • 

Ce diKOun életuim l'nBteoMée et rubanu, f»r 
vu BOMTCineitt hhiûh M epontaBé, k ■ceqiter la 

guenre contre la France. 

Il airica ce qui élail faoïip à pi évoir - accablés-par 
le nombre, n'ajanl pas même d'artillerie pour pouvoir 
défendre avec des chancts do siiceés leurs gros villages 
nn« que les défilés de leurs montagaes, les Coiwe 
furent vaincus ; mais ils ne le furent pas sans gl«re. 
Us disputèrent leur Ile hameau i bameau, mcherï ro- 
cher, tuant BOX François te plus ée monde qu'il étrit 
posnMe avec leurs DttBévableï momlioni; enterant 
quelquefois des régimente omiefs et fdi'çaiit, à i'aî&ire 
de Borgo, une grosse garnison Irançaisc à capituler; 
Bs firent enfin, sous les ordres de Clément Paoli, l'A- 
chnie de celte emrte et sanglante Iliade, de mis pro- 
diges de taleur. Iws Franfait ne revaBaient pas da tan- 
étomieinenlt en se vi^nt aux prisée «»ee oea bmuneB 

UT CM inlde ta »Dl pu ^nMU qwMH Aumi àm* i ttfii 
DBe<- C"»-! P™ PÀpptniHw. «• 1.) 
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qui, éprouvés par, des siècles de lutte et quoiqu'éirau ■ 
gers auK leçons de la stratégie, cODDuissateDt parfai- 
tement toutes les ruées de b guerre. Ces patrioles 
înlr^ides, après weir invoqué à genoux Dieu et la 
sainte Vio^, s'élancainit contra eux aulvnltde teurs 
conques marinea, en poussant des cris aigus, et vi- 
saient avee une à terrible justesse qu'une foute d'offi- 
ciers de marque tombaient sous les balles de leurs 
carabines. C'était quelque chose de loucbaDt que l'ab- 
négatioit liéroique de ce pauvre peuple qui, manquant 
de tout, hors de courage, pour se défendre, n'avait 
pas même d'ambulsoees pour recnôHir ses blessés (1), 
Charles Bonaparte avait payé de sa peraouoe dans 
cette guerre de l'indépendance. Après la défaite de 
Ponteiiovn, ijtii fr!i|ipii :iu ixinirlii n;iliiiiialitr' iiisiikire, 
il fut d'avis de tenter encore la forliine îles combats. 
On pouvait en effet continuer à opposer une vive ré- 
sistance aux troupes d'inva^on. Il n'était pas difitcile de 
rdiier àCorté les débiis des patrioles. Dans cette ville 

(i) Un oSdir (nn^ii, confoiidu de toir d» [ronpis te haUre 
«u nbnluioB st uu chlmrgîeu, dliait on jogrà dd inuliini 
Qm MlM-mu quud «pu» tut Uwéiî— Kiwi noann, répon- 
dit la Cone. 
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DE CUARI£B SfflUPAHTE. 10 
et dans les piëves des alantmn, oa briklûl de repren- 
dre l'oSéiuive, et le comte 46 Vaux ee Inranit ota- 
aUamin )lBroc)^ p«r d'infttjyjiteii linèReBM. Dans la 
Bilagne,ioiBtiiUiit aveç ^igip coufev de Lndkw eLlt 
ntrquU d'Arcmlwl qui «nient plus de quatre mUt 
bommes sous leors ordres. J^cquet-Pierra Jihbffiacà, 
Jules Foata, te curé de Gw^o, et d'aiUree ehefo aoasi 
inlelligenlB que braves lenweut vqioureusaaietit eo 
échec, dans le pays d'uutre-monts, les nombreux eoldaU 
que commaodaitnarbonne. Tout n'était donc pas perdu 
pour la Corae : taot de ressources, habilement en- 
voyées, devuent m mom w tettrder la conquâto, 
était l'opiùon de Charles; mais Paolî apprécii^ 
autrement l'état des choses. Dans sa sagesse, il crut de- 
voir épargner de nouveaux malheursàses concitoyens: 
il prit la douloureuse résolution de cesser la lutte et de 
l'éloigner. 

Dts lors, le projet de défendre Cortè fut abandonné; 
41 qoaitd on ^piit que les Français s'avançaient pour 
s'en eiii|iarar> une foule do bmillea dp dialiiuilioB , qui 
i^élaîwU réunies dans ce dernier saDotonire de It liberté, 
se réQi^èrefit sur k Hool-Bolondo, dont la cime at- 
teint la ration des nnges étenieUea. 
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Charles Boiuparte et aa jeune, femme, alors en- 
cônle de NapdéoD, éiaient ptiim ces fiigitib. Après 
avmr fraocbi les montagnes boisées Ae pini qni sont 
posées en eontre-fbrts ux flânes du Bolondo , il faHut 
gravir encore des seniiers étroits et rocailleux pour ar- 
river au terme du voyage. 

Lorsqu'on eut atteint les plateaux élevés de cette 
moniagne haute et nue, d'où l'on découvre la mer Mé- 
diterranée, les côtes de Sardaigne, et, daus un éloi- 
gnemenl vaporeux, tes rivages de Tllalie el même de la 
l^ance, les femmes s' abrilèreut sou» quelques roches 
avancéai*, les soldats de l'indépendance se gronpèreiA 
on peu plus lom , et ^{itèrentles «luestions doulouren- 
ses qne soulevait la situation du moment : fallait -il 
mourir les armes i la mùn, on quitter leur île natale? 
Mourir, oui ; mais les femmes, mus les enfants I ... Oh I 
si l'ange tulélaire de la Corse leur eât dit en désignant 
tour à tour la France et l'Italie : Voilà Fempire, tffllii 
le royaume d'un de ces eofoots qui causent vos dar^ 
mes; le vainqueur Aitar de l'Europe est sur oeEte 
montagne, ob vous pleures Tasservissemeni de votre 
psbie; la déMie qui vous désole entrait dans les 
fues de la Providence : sans eUe vous ne pour- 
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DE CHAULES BONAPARTE. M 
riez pas tous vanter d'avoir mis au monde NapoléoD. 

Et ils accusaietil Dieu de les avoir abandonnés. 
L'impatience humaine ne laissera~t-elle donc jamais à 
la Providence le tempe de mûrir ses deaerâasl II est 
vrai que les folles colèreB de rhomme ne TéoienveDt 
pas ! 

Ces fiers patrioles étaient tonsdéddÉBkne paasortir 
de la triste alternative qui faisait depuis nngt-quatre 
heures le sujet de loiir iltlibévation. Maia le comte de 
Vaux fut assez liubilu pour les porter à changer d'avis. 
Le lendemain de son entrée à Cortè, ayant k cœur de 
bâter la complète padficatîon de la Corse, il détacha, 
en parlemeattdres, ses aidea de camp auprès d'eus, et 
les fit prier de lui envoyer une députatùm pour E^en- 
tendre avec lui. 

La dëpQtatitni fut ausutAt formée. Charles Bonaparte 
enfiusait partie (4). Le général reajut avec beaucoup 
d'égards ceux qm la composaient, et leur dît que Vile 

(i) Voici, d'après M. Renu™, lu mww de ftoiam mmiËnt 
de «lis d^putalion : Charla BonqintB M Mi«ik»-iL™» PmrWni 
d'Ajucio, Lnunm « DtmieD Gwbegi de Cdoi, Dcanbdq» A(rl|hi 
deSpelnualo, Ju-HramM Amfhi etI«i»-ThainuBHiioil<Carti 
«tTboauCeiToiddaSonrii. (Vof. Bimcci, Slorin di Canlta, 
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eniiëre étuit soumise et Paoli elson frère veuûeat 
de)tt quitter. Il leui uiit du resle un langage si conci- 
liaDt, si rassurant sur les ioieDiiouB de la France, 
< qui alkit être avec h Corse une Mule natioa, • qu'ib 
aeceptëreni, pour eux et pour UurB compagOMU, lea 
sBuf-conduits offerts par le comte, et chacun reuM 
dnu) Makjm. 

CépBoètat GhariesBontparte, en raUmnHatàAjifr- 
eio avec M (taille, voabit éHter autant que paBiible la 
teaeaatre ^ troupes fraiifa)Resi]iiioccBpaieiitlaMute 
deTînmo», et soiWt cdUerfeRiirfo, TleoetOnaroB.!! 
UltttkoiadaBU BoiiRpigrteM>&tBmpénitteati<Aaate et 
toute la trempe deBei>e«rKtèrepouri>epasEiKC«»ber 
aux fatigues i'on wyage si long et si pénible. Ell« dut 
marcher plus d'une (lemi-juuraée àpïeé, pardasdl^ 
Mliu délonrait, tenant presque toajoofs'Mif Habraa 
MU fldftmt Jow)di qiH MaH né à Oorlè FanDée |iré«^ 
dente (I) et ne TCulait pas h quittvr. An passage du 

T, 1". Voyei lUEii — poar laplapirt duautrci fiitiqni coiiwrneat 
la Corse el que M. le CDnseUter Nutca, oe poufADt pu Kwtir da ca- 
dre de son EnTail, n'a qu^éaDDC^ dani « clupiTn, — ■ Pampfâ, 
Ètal actuel de ia CorK, etCiicobi, Bùlo^ de la Cam, T. II.) 

tflattdtrÉauar.) 

|l)L*S>iif1eri768. 
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Liamime. elle &Hlit se nojw : son cberal peidit pûd at 
fat eatrainé par le eonrant. Son mni et les pdMÉ que 
l'abbé Acquanvaleur arut donnés pour gu(dea« dpao- 
Tontés du pâril qa'dle.eoGrait, m jetiwnt à la pear 
Usanver, en lui cri «ut de se hisser fanober dans la ri- 
vière. Hais la couragense jeune femme s'affermit au cod- 
traire sur sa selle et dirigea'N habilement son cheval 
qu'elle parvint i gagner 1» rive opposée. La Pmtdenoe 
veillutd^à sur Napoléon! - 

Paoli, quoi qu'en e&t dit le comte de Vaux, n'atait 
pas encore quitté la Corse. Il se trouvait alors à quelques 
pas de Porto-Vecchio, et se préparait à partir pour la 
Toscane avec son frère et plusieurs autres patrintes, sur 
deux navires anglais que l'amiral SmiOay avait mis à sa 
disposition {l). Charles e'ébit également proposé de le 
Huivre; mais il ajourna l'ei>écu|ion de ce louable projet, 
dans le but de reconduire sa femme et son en&nt an 
sein de sa famille. 

Le lendemain de son airirée à Ajaedo, il se disposa à 
partir pour tb rqeindre et pour partager avec lui toutes 

(■) Le eaau d« Tmd >'éuit emparé de Cotti dut lea darnien 
jotuida mtm da «i (1769], a PhII h qiitlii Itla qae 1« l3 jBin 
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let souffrances de l'eùl. Son oncle, l'archkliscre Lu- 
(âea Bonaparte, et sa fnnnie le conjurèrent les larmes 
aux jeux de ne pas les abandonner dans une cir- 
constance si périlleuse, de différer encuii' rln uuiins 
son départ pour voir quelle direeliciti on iloimerait 
aux afTaires, lui prometlant de l'aceompa^er si les 
Français voulaient abuser de la victoire. Charles ne 
put rëoster aux prières d'un oncle pour lequel il 
avait le respect d'un AIb; il se laissa toucher par 
les hrmM de son épouse qu'il «hérissait de tout son 

OMT. 
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Chirle» Bewpirte depuis li <hiw|iiëIi de Vde de Corse jusqi'à 
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— bux UUnt da NtpnUon.— Boo^Éflâ. — L'Anhldlun. 



Fiers et imiiétaeDX sur \f, champ de bataille, les 
FranOBiB lotX mugnanitiiea et iodulgeûU après la vic- 
toire. Satisfiiils d'avoir vaincu dea ennemis dignes sous 
tant de rapports de se mesurer avec eux, ils accordèroiE 
Doe aotmstia ample et iQjate tous ceux qui ne refusè- 
KDt pas de se sownettn k la novvelk dooiiiatiM. 
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La [lolitique ombrageuse el cruelle de GËnes avait 
soigneusement exclu le^ Corses de tous les emplois de 
ieiir pays (1); la politique sage el géoereuse de Li 
^nce vuulu: obtenir le concours de^ plus notables 
de nie en les \ appeianl. Charles Bunaparte entre aii' 
txea fut nommé assesseur à la justice ruyale d'Ajaccio, 
Il bésita d'abord à acu^lar celte place par suite d'une 
répugnance patriotique; maïs les sollicitations de ses 
amis el de ses pan'Ols prévalurent. 

Cept'iiila[i( \;i ti':ivi'ii!' dt; h liuniiiialiuii liMUçai.se se 

dissipait de jour en jour. Les illusions de l'iDdcpen- 
dince aaïKiDale s'évanouissaient avec le temps ; le sen- 
timent de la liberté se refroidissait dans tes cœurs; le 
joug de l'étranger paraissait s'sdounr insensiblement par 
l'habitude de le porter, par l'impuissance de le secouer 
et par la grandeur du nom delà France. Cliarles pour- 
lantun gémissiiil ait fond de son âme; il voyait avec 
peine la résignation trop facile de ses concitoyens. Dans 
un moment de dégoût l't de noble indignatioi). il CDm- 

(l) Caie eiclnsion oppressive et humiliante, .::M,e Ii||||hII>: iit 

de u difutt, iull iioe de> nambremci iDjuitiai que la Corieg rc- 
p«dM>aiH M» (■■•■ i k tjnndt d« Gio^ 
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posa la chanson satirique Pasiarelta ia/ida m, où Paoli, 
sous l'allégorie d'un bei^cr, se plaint umèreinent de 
la Corse, comme d'une maitreBse inlîdèle. La jeunesse 
de rSe apprit la chanson et resta froïiiiaisa (1). 

En dépit de ses regrets cacbès et de son amitié cons- 
laote pour Paoli, Charles se coDcilia l'estime des Fran- 
çais. Le comte de Harbœuf sortoul le traita toujours 
avec une bienveillance toute particulière. Ses talents, 
ses manières, sa position sociale et la haute réputation 
doiii il jouissait lui valurent cette tlatleuse distinction. 
Charles ne pouvait pas être insen^ble à tant d'égards; 
il paya de retour le gjoureraeur français. Où a pris 
texte de cette liaison pour répandre lea-calomnies les 
plus absurdes : un simple rapprocliemciitde dates sufSi 
pour en faire justice. 

Cliarles Bonaparte, qui aimait le luse cl lareprésen- 

(i) Je tiens ne faillie U. RimoliDu dont L'obliEHiuce el L'eiulLcnle 

pu Ml pcoublï dt me pnoirci «lia cliaiiwii. — Pour donner on 
Iiiblfl aperf 11 du Ulcnl poétique de Charlee Boaiparte, je refiroituï* 
BB Hiinet ipi'll GODpoH ■ rwcasîoD du nartaga de M, de Blerlnenf et 
qui m'i ta tbuTni avec tiEiucoup d'aouei reuelgneaieati pciiHUi 
par M. Uoaelli, iod inndiKiple ■ Bonn el «m aai eo Cone. (H^. 
rAppmdia, B- !.) 
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talÎM, ddpMSHt puUt au delï de ses reveDiu. Ce- 
penduit M fiunilte derenrà chaque jour plus nambieuse. 
el, oomme l'U au preseentail déjà ta gruideur fiilure* 
il se proposait de donnw uoe éducalioo soigoée à tous 
ses w&Dts- frét à s'imposer tous les sacrifices pos- 
sîUm pwr atteindre un but si l^ttinte et si sage, il 
■Mgwit itrieusement à envoyer^ dans dea élablisw- 
mnb d'iuatruciieB publique, l'ainé et le cadet de ses 
fill qui étnoA assez avancés eu âge pour commencer 
rif^a^moA leurs classes. Ce fut alors que Uarbœuf 
TOOlot lai iaaaet une preuve certaine de l'alladiemMt 
qu'il Itù snit Tsné. Il lui auggén l'idâe S% faire de* 
ddauretw afin d'obtesir les twanaa du gwveraetMnt 
pBur I(M{di et pour Hapdéon. D appgfs ltii-<uhpa 
fbriement sa demande el les bounaa fimnt aeùar- 

Otaries arùt toujours espéré pouT^ ainâiorer sa 



(i) JuKpb d'iboril fut flieé ilnu l« •éniHin f AbUb, Vumit 
Mhnnte, Kapottoa Au tanfi i, l'itOt aaitiin da BiieB». Fia* 
lud, knqoa awrla Bonputo éMll dépoté da te aBbbiH lArk, 
m lui doBu a» tnniiniH bauiw duu Véait topk d* H(R.<>u* 
dniin timt doUiib à JoKpfa, qoi ht mplut po Urim M O- 
nliHln d'AuUu. 
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DE CHAHLKS BONAPARTE. 31 
fortune parla revendication de la succession Odonu, qui 
lui élail dévolue et dont on avait injustement ilisposé 
en faveur des Jésuites. Il avait fut plusieurs réclama- 
tions, du temps de Paoli ; msis toujours sans succès. 
Aprës la conquête de Vtle, qui entraîna l'expulsion des 
Jésuites, ces biens titrent affectés à l'instruction publi- 
que. Ciiarles renouvela ses réclamations qui ne furent 
pasi>lus heureuses. Comme ill'a dit lui-même, il con- 
tinuait à s'épuiser en déaiarchei inutiles. 

En nTÏ, Cliarles fut nommé député de U noblesse 
pour aller à Paris. 11 passa par Florence, où il obtint une 
lettre du grand-duc Léopold pouriareine de EVance, sa 
soiur (1). Cette recommandation lui valut l'honneur 
d'ptrc admis à la cour el un libre accès au ministère. 
Monseigneur Sanlini, qui, par son r^iii^, aurait dû con- 
duire la députatioa corse, se trouva eu seconde ligne. 
Il eut le bon esprit de ne pas s'enficher, 

(i) Oiri» unit été noniraé le B jnin 1777 dipiué de ki nablcHe, 
■ncHgrSudiiH poor 1c clergé, H Pnil Cndilm pour k lien 
MU ; mw «tu lUfRinitigo se lot appelée à Pum que via k Sn 
de f77ft* Klle revint en Cone dm» le printempi de 1779, Gamme 
Il Italie dn eampte rendn un «IBIe de le Cone, k sG mil de k 
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Charies profita <1e la faveur dont H jouînait pour 
faire de nouTclleB démarchée m sujet de ta auccessioii 
Odone. Il préseata eu minisière de (a gnerr« ttc mémoire 
détaHIé sur tes drmte <{a'il afait i cette «Dcraiiloa. De» 
ordres précis furent donnés ; il aurait obteou cbSh \a 
justice qu'il réclamaii depuis lonplemps, sans iea dif- 
ficultés que lui siisdlèrent m Cmse quelques fonction- 
naires mtéfessés personnel tentent à faire éUminersa 
demande. 

Dans cet intervalle, les premiers ajmpt^es delà 
mdadte <iui dertit oonduire au tombeau Cbail«B fion»- 
parce se déclirtoent. 11 ae nodit k Montp^iar foar 
consulter la facnlté de médeÔBeetm'mt àPaiis mieis 
portant; en qui lui fit croire qu'il était lauvé. Vwne 
espérance qui devait être bientôt détruite ! 

Ce fut pareillement à cette époque que Cbarlea acquit 
de nouveaux tilretâ la UmvelHance du eonte de Har- 
bceut. Des méuntdligenceB euituent entre oe dernier 
etie comte de Narboane. Les Corses, dont la destinée se 
rauentintoiVMindaBii^rices, deabaines, et desven- 
gearnXs bnituetles de leurs dieK, étaient partagés en 
dtax bctions ; car ils ^wrwent alors, comme ila sem- 
blent l'ignorer encore aujourd'hui, que ce qu^b mt 
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DE CHABIÉS BCeÙPAItlT:. 33 
de'mieiis à faire, c'eat de'ttemeurer étrangers aux dé- 
mêlés de leurs gouvernants, d'avoir autant île respect 
pour les Ims, que de mépris pour ceux qui les foulent 
ans' pieds et les Font servir à leuiï mauvaises pasûons. - 
"Les choses *eD étaietit a'u'pôint que la cour jugea à 
propos de rappeler l'un dus ileiis ; mais elle aurait voulu 
rappeler celui qni Jvrat le piti-; do torts ;i pf! reprocher, 
et qui, dans tous les cas, était le moins agréable aux 
Corses.' Charles fut consu\té, et le rappel de Marbonne 
arrêté. En cela Charles ne fut que l'interprète dessen- 
^ents bien prononcés de ses commettants, qiù tous, 
on presque tousj préféraient lé^ manières af&bles, în- 
abuahtes et pt^ulairea de Harbceiif,' aux manières fran- ' 
ches, loyales si l'on veut, mais rudes, et hautaines de ' 
Narbonne. 

' Cependant, si celui-ci avait un faible parti en Corse,- ' 
il en avait en revanche uu bien puissent à la cour' : ' 
Harbceuf, quile savait, s'attendait à lui être saerifiâ. Tic- ' 
forîeux, il sentif toiite l'étendue de l'ob%alion qu'O' 
avait h 6elm qui le ftiisait tritHnpber d'un rival aussi ré- ' 
doutable. La Ëmille Harbœtif lui fut dès ce momèiit 
très-attachëe, et trouva plus i'ane fois' l'occanim' de 

hû être i^iréable: ' ' ' '' ■ ■ ■ ' ■ ' 

3 
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L'a^erë^qe daLjqn lui icpnt.poar leiepeit^jr. 
ûp ce qa il a,vait foiten ftveijr de BRn oncle et.tui epp 

voja en même temps une lettre de recommandatlfifi 
Y-iMY M. ili: Hncunii. s^icliant qu il avait un de ses 
onfanls i< lucoii; iiumaire do Pnenne. Cette recom- 
miuidation fut tces-utile a Napoléon,. puiBque la.faioille 
Brienne eut ponr |iii.i;a attadiemeat tout jurticufiw.: 
elle ne contribua pas peu ii le &ire renigrqnw d» 
bonne heure aus inspecteurs, qui tous les ans visi-- 
laient l'école. 

Los relations de la famille Bonsp^irt^ ^vec la famille- 
Jlafbœuf furent dos lors plus intimes, plus amicale;. 
Ceux qui ne voient les clioses que de loin, ou se sout- 
qeat fort peu ^ les yoir de, prés, fontfenipBteF 
intimité à une époque à laquelle ces deux faipille? 
se connaissaient nullement, et se trouvaient d'aiDeotp, 
par leurs positions respectives, placées dans des rapgs 
opposés. Napoléon lui-même disait dans son exil sur le 
rçcher de Sainte-Hélène, que était fie celle époque fus 
dalait la bienmllamit it$ familttt Mmipif 
nw» le* M/lsHb Bmiforb. 

Çharles fat lâiUgé de. i^jtrpr çi) Çpr^e p^'^ qa'$. 
n'aurait déôré, la maladie dont il étajf. att^qt bisa^ 
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DE QHABI^'IIOnAPABIG. 3B 
des procès dfi'a^aatâ bous le ûel de Pana. Les mi&e- 
oins, qu'il consulta poar la seconde Dûs, loi csnseUlë- 
renl de ceDlrer au plus vite chez lui ; l'air natal pouvait 
geol lui apporter quelque soulugemeot. II ramena avec 
lui. Joseph, (jui était placé iim& le séJtiinaire d'Autun, et 
poarlequd' il venait d'obt«air une placeÀ l' école nùU- 
taûe 4|(i2.'I4flpaUon, qgil'MleDâût'àiBrïeiHM. «a 
fut illabonl 'désolé; foàa U me s'ea^tlaignit pâlot «t fut 
au contraire satisfait du prompt retour de son père à 
Ajaccio, dès qu'il sul que Tétat de sa santé l'avait em- 
pêché lie venir le voir à Bricnne, comme à le lui.avait 
praiais. . . ., 

Quei^ae. Charles fut son re(oiKiii.f)lB«<^ j'a» 
maisancle CDD^tedellariHeitf, bium pusaiitt dwEs«i 
Corse qu'il l''«Uit à la war. Une oesM d'«çn>«v«- des 
désagréments de la pnrt des oriafaiMsdU'OHlita de H«n 
bonne, qui ne pouvaient Idî pardomer la'pi<tf<éceiut> 
qu'il avait accordée au premier. Os lutsuscitueid Ittnte. 
sorte de dignités poar le MwMr tlwi la jwf 
TendicatitHi des bi«is de la succession Odmie. Ils étaient 
d'autant plus à crûndre, qu'étant du continent, Bs 
BTÛeot tons des. patroma à Paris, gui lessonteiuieat an 
d^it dm récbnMuM lu ^ wwat le» pfan fendées. 
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Voyant enfin qu'il ne pouvait pas venir à bout de 
sui'viioiilpr les obslades qu'une cliicaue déloyale élevait 
£aDs cesse contre lui , il se détermina , pour en finir,' 
à demander à bail emphytéotique une portion des 
Uens de la snceesam Odone. Cette demande parut 
^•bwd déjouer les intrigues et les cabales de ' ses 
ennemb; mais die fat bifintM paralysée par lea'r»- 
tards que la mauvaise Volonté mil à en régler la rede- 

Tuulesfei irywisstrics [lélcimini'i'ciitCharles à partir 
pour Paris, et à porter lut-méme ses réclamations au 
nuiugtère, au pied du trOne, ^il le follait. La trarersèe . 
fat 'péniUei sa maladie s'éveilla tout icoup, s'annon- 
fuit iTec des symptômes alarmants. Il fMobl^des'ir* 
réter & Hontiiellier, m^ Q se béta, qunque dangereu' 
sèment' malade; d'adresser eu mînislËre un mémoire 
contemiitBeB griefs. Ce mémoire, tait pour ainsi dire 
au lit de mort, ne sera pas tout à fait indifférent pour 
eemc tpà altadient un certain intérêt à connaître le pére ' 
dBJf^lé(»i(i). ' 

(i) CcUMiHiH.UDulu'qiii>i't nmii « mlBoin, tcril de ta' 
■udnd«CI>BM.I^tklEalr^,lhtddd)HnBmpgiM.' -'. > 
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MÉMOffiE 

l'oiir fi'yfej' la rviLimii-c du bail empkyléoliqBe de lacom- 
pagae dite les Milelli, et la (naiMn la Badine, apparle- 
naul autnfat aux Jétsifet ^Ajaecio ai Cartt. 

HoNSBieilEDB, ' ' " - 

j. « XSiailM (Je BooMpsrte d'J^accio" en ' Corae^ « 
l'honneur de vous représenter qu'ayant été 'prérenu 
par jiue lettre de l'Intendance du là novembre der- 
nier qu'il vous avait plu d'ordonner une expertise des 
biens ci -dessus demandés par le suppliant en bai! 
empLjléoUque , il attendait d'en être instruit par le 
ùeur Souiris , économe séquestre, et subdéi^é.de 
moaaieiir.riiiteiidaDt; jnais TOjant qae,' ma^ré les 
ordres retuB, le'sieariScitiiris. observait le [dus pro- 
fond silence pour .conserver le plus longtemps, pos- 
sible la possession et jouissance .des biens dont il se 
regarde comme pn^rïélaire depuis tant d'années , il 
prit )»p»tide Iw présenter uoe requête dé k teneur 
BuiraotB : . ^ 



Digitized by GoOgle 



NOTICE SUR LA VIE 



tsoaiieur Sowku, e'ecneme det biau de Clnitrwlim 
puiUgye, tt mtdéUguédIe tajaridietimt iÂïaeào. 

« Oiarlee de Bnooaparte a l'honneiir de vous repré- 
senter que, depaÏB l'aonée 1 TÏ9, il prés«iU un mé- 
DMiira an-HintUe de la ^erre^ en-liri exjMMàt qu'il 
était lo' seul' hérhnr^ Virginie Odone,~ qoe ta dilt 
Tir)pDio, sie enfai^, et héritiers claïeni appelés â la 
sueceanon de Pierre Oâone son père, qui par son tes- 
tampnt avait siilislilué luus ses biens àla dite Virginie, 
sa fille, et à si's eiifenls, au cas']iic i'aul limile son fils 
vint il mourir sans eofantE, ou que les enfants nésdii 
ditPanI Emile monrinaent euit-mteies' aana iiuiMr 
de postérité;- que Ifa caspréru par le teManent élail 
arrivé; que PanlFrançoia Odone, méconnaissant la 
dNit de l> mttm, enivré d'un Taux principe de le- 
l^im, avait doBoé aux jésuites d'Ajaccio les bim 
grevés de la-dte sobriitutioa iidéireoBmIisairts 
velus de toute jastice à la famille Buonaparta* 
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'' ■ Quèup^ dëpossession&ite parles Jésmtes'de- 
* nOt^ sBSeï leslWà cADSÙ^^tes dont la dïte ramitle 
<- âTdt'éié'priVâé; què l'IbBtniËtion publique était k'h 
c^'rtMtetceDSëâ'propriêi^'dèÉI'diÙ liieus, mais qtie 
«■' l'otiUlÈ' d'(niè''patéil(fe' d^tinatiôn ne pouvait' pas 
cbimlr le ïicè de'Soû titre. 

Que, pouféTifer leâ' suites toujours funubli.'^ <! un 
■*' procfe eti }\iHice rEglée viê-à-TÏs dea économe» qui 
<' pTudèi'âEétn'n]^ (t'dtET de Tl&stniéUbji; il'a'étiit borné 

■ Jfdtiiitonalf nAè tiiifêumht pK^brSânnfcrliiâpcivà'- 
<' ttùn, justifiée parlés titr^ gft'il avait produîfÂV ' 

. € Que monseigneur IÈ*pri(icè"dé' HoilUMr^ ftaît 

■ renvoyé h requête elles titres atii cohmiSS^ire^ Sa 
r'rûî'en Corse, et qu'après trois années de délwHsâTeo 

l'économe général, le suppliant, pour voir la'fia de 
ses di^marahes, s'était restreint, duConsebtétnéïttde 
«iiKmfiei]rl'InnaidaDt,-i('dëmtlDdér'Ii|)réfétâii;é ^im 
Vlm9'ettiilli;tMqtedé MaM^^'^^'lèiMiUtli, et 
i' delà iit^ta)ii"(iiRUiM;'inDyfenDant une légère rede- 

< Que monteur riDÏeli&bt, en 17SS, avait formé 

< BOQ' ràppM, et què finbleinenCU vons avait plu'i 

< MoDseigDear, d'accorder" au anp^Uàifi, par préfé^ 



) . , NOTICE SUR LA VIE , 

rence, le bail emphytéotique des biens dont il s'agit, 
vous réseriaDl d'eu fixer la redevance après en 
avoir reconnu la valeur. Que le remontrant vous 
araîtrtitéré-Bw ivtaiiceE poar obtenir la jonimn^e 
provisoire, afin de procéder aax réparatîonB urgentes, 
mais que monsieur le changeur suUËlégué génér^ 
venait de lui i'aire part qu'il vous anit plu de dé^der 
qu'il était plus expédient de le ^eltre en possession 
desdits biens, que d'en accorder la jouissance provi- 
soire; que vous aviez autorisé à cet effet monsieur 
l'Intendant à^iaire. procéder à l'estimation,- le diar- 
geant dabire teniÙD» cette opération le {dut pnnnp- 
tement pDBgible. , ,, - ' ' 

■ Qn'ilparaissaitnécesaairedefaireprocéderpardes 
experts publics à l'ealimation des biena-fonds, eu 
faisant détailler leur état, soit par rapport aux d'eux 
maisons délabrées et menaçant ruine, soit par rap- 
port à la campagne, qui était exposée aux incursions 
des bestiaux et remplie de mdûs-de toutes parisj 
comme ansù de laîre procéder à la Uqmdatiou d^ 
fruits et rerenus, année oonumine,' déductîoD iiùte 
des frais de uilture et entretien, qui absorbent la 
meilleuro f»rtie dn revenu. . . . > 
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DE CHARLES Bfflf APARTE. il 
■ D'avoir égard au défaut du moalln à hiùle de la dits 
" campagne, qui a été aliéné et qui occasionnera une 

• dépense de deux miUe livres pour en faire vemr an 
,■ -de HarsùUe, comoiB aiisK'qneles nituBomsont)»«»- 

■ que sanapartea, aans fenêtres, aans i^ani^erB, etsaiu 

■ cr^HBSage. , 
« Qu'il était 'Déceasure, eu égard à ia situation des 

■ biens, d'achever cette opération le plus prompte ment 
< possible, pourmiBttreleauppliant à portée derecueillir 
« le fruit de la justice que tous aviez eu la bonté, 

• Monseigneur, de loi rendre et qu'il espérait obte- 
■,nir complète an mo;ea d'une redevance ;^légârft et 
D propottioQnée aux privations dont sa famille avait été 
> la victime. 

a Finalement, il le priait de joindre la requête au 
« procès-verbal d'expertise, pour qu'il pût en pren- 
« dre une copie légale et eu Caire part au minis- 

, t Que cette requête, Uonseigneur, au lieu.de pro- 
duire l'elfel qu'on en devùt attendre , décida le sieur 
Souina. à s'acharner plus fortement contre le- sup- 
pliant, qni s'est épuîsé.en démarclies. i,mitileB pour 
parvenir à faire exécuter votre Tolontê.^ - , 



u NCnftK SUR LA VIÈ 

cQu'endnles experts nommés, le sieur Sotiîris,'JoQant 
le rdie de juge et partie, ne vonlut' pioint des ex- 
perts publicsi mats it nomma le Drêdecin Grëqa», son 
intime ami, avqael tl détim me- Instraction Becrèl» 
sur la manière dont on <ié»ait rédiger Texperfise, aiBi 
de n'étie jamais lî'accûrc!. 

■ Que li-s wpi^i b ti iivant pas élc li'accord, le sup- 
pliant lji5s:i au sieur bouiris le clioU du troisième, 
pourvu qu il fût pris parmi les gens du métier; maÎB S 
répondit qu il Tallait en écrire i Bastia au subdélégué 
général. Cette réponse de fiastb ne Tensil Jamais, et, 
i force de réclamations, le sieur *changei)r nomma 
pour troœième le sieur Frère , géomètre du terrier, 
absent d Ajaccio. 

■ Le suppliant, voyant alors j^ii'il tuiijoiio de toute 
part, se décida a s embarqucr pour venir à Paris sa 
jeter & vos pieds, et il a eu le maHieur de tomber 
malade dans la traversée de mer, et d'être obligé de 
s'arrêter à KontpelËer pour le réteblissement de sa 

« Us'esteBbreédeTDnsBdresurleprésentmémUire, 
parce qu'il est persuadé qu'ans^t qu'on aura su 
qu^ est tombé malade, ou fera adieverTopératidnau 
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gT* ia ^nr'Sëuiiâ; qni eqA^ que tesliibiiB' ABtinilt 
par M être Kdjï^, ri on ih^« niie rede^cb' éq dtA 
du proiîiiit. ■ 

Ce mémoire produisit son eiTet. Le ministre ordonna 
que l'eiposant fût nus en possession des bioDs réclamés; 
mais Charles n'existût plus, lorsque cet ordre fiit mis à 
exécution par ses ennemis : il était mort à Hon^él- 
lier(1)d'un squirre à l'estomac, cause de ses soufiran- 
txs depuis pinceurs années. 

Joseph, que Charles avait amené avec lui pour le 
conduire à Metz, futle seul qui l'assisla daris ses der- 
niers moments. Son beïu-h'Ëre, l'altLé Feseli, accouru 
b sou aecoiirs du sénubaire d'Aix, n'arriva qne pour 
pleurer avec Joseph sursoncercuéili'Peudaut sou ago- 
nie, Chariès appelait souventNapoléon, son fils, lé con- 
jurant d'aller à son secours avec la gneuU épie, 

Â^rba liii avoir rendu les derniers dévoîrs, Fesch 
revint à Aix , Joseph rentra en Corse (3). Napoléon 

(i j Da> b- Mmnt Ua wrii^ k«ntir i;B!l (Fbjp. rSÀppMâb», 

(a) JoHph pwtit qmslqoe umpi apiii pont PiM, it Bt «m 
mmiéàMi. ■ ■ ■ 
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reçut la fatale nouvelle à Paris, où il avilit été trans- 
féré par les inspecteurs, qui avaient apprécié de bonne 
heure ses taleuts et sou génie. Lorsque sa douleur fut 
un peu calmée, îléerïvitïwmoacle,l'arelKdiMnLiiciea, 
et i SB mire les deux lettres Buivantes : 



■ UoN cm oiwu , ' . . 

> n serait mutile de tous exprimer camUeu j'ù été 

senuble au malheur qui vient de nous amver. Kous 
avons perdu, en liu un [lerc. et Dieu sait quel était 
ce père 1 Sa tendresse, sou atlacliement: lietas! tout 
nous désignait en lui le soutien de notre jeunesse. Vous 
avez perdu en lui un neveu obéissant, reconnussant... 
ah ! mieux que moi vous sentez combien il vons aimait. 
La patrie même , j'ose le dire, a perdu par sa mort nu 
dtoyen zélé,' éclairé, et déùotéressé. Cette d^ilé dont 
il a été plosieuTS fou honoré maniae assez la confiance 
qu'avaient en lui ses condtoyens.Etcependantledeira 
fait mourir, eu quel endroit? à cent lieues de «lu pays. 
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DE CEABLES BOTWPARTE. W 
y' dans une conlPC'o i^trangère, indifférenteà son existence, 
cloijSJit ili: f f; qu'il -.w ,dL lie plus précieux. Un fils, il est 
\rai, l'a assisté dans . ce momeDt terrible \ ce dut Aire 
pour lui une cansoladon bien grande, maia certain e- 
meul pas comparable II la triste joie qa'ilanrait éprooTée 
s'il avait terminé sa carrière ea'maiMDi'sprès de 
SOI) i':pouse et au sein de sa Emilie. Hùg l'Être su- 
prême ne l'a pas ainsi permis: sa volonté est immuable, 
lui seul peut nous consoler, llclas ! du moins, s'il nous a 
privés de ce que nous avions de plus cher, il nous a sit-, 
core laissé les personnes qui seules peuvent le rem-, 
placer. - ' ■■. . . .- • ,! 

, « Dtùgnez donc noua tenir lien du pËre que nous- 
avons perdu. Notre attacbement, notre reconn^ssancç, 
seront proportionnés à un service si grand. Je finis en 
voussoubaitantunesantésembUblealamienue. v 

■ Totre très-humble et lrâ»-o1)éi»aii( seniteur' 
■ ' " ' . ét neveii, " _ ' 

, . . ^ 'HUOI^NB DB BWHUBIKIS. > ' 
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■ -Cest 8ojolJ^a^^ui, qtteletempsaunpeucalméles 
premiers Iranaports de ma douleur, que je m'empresse 
de TOUS témoigner ia reconnaissance que m'inspirent 
les bontés que voua avez toi^oiirs mes pour nous. Con- 
soleir-TOiis, ma chère mère ; les rârUHistBnceB l'engent.* 
Nons Tedoiâîlen)os noa soins et noire reconnsiasance, 
et btmrenx à nous pouvons, par notre obéissance, 
vons flécloniBiager un peu de l'inpstimal)le perte d'un 
éponx libén. ie termme, ma chère mère; ma dou- 
leur me l'ordonoe, en tous priant de calmer U 
vôtre. Ha santé est parbUe et je prie tons les joms 
que le dd vous en f;ratifie d'ime semMaUe. Présen- 
tez toa fssyrtw k ^ Atewb» Mùma Smtrùi, 
jfÏMM FmgA, ete. 

■ P. S. U reîne de France est accauchée d'an piince. 
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m CHARLES BOttAPA«TE. 
nopiné le.dijc de NonnaDd^rleSldeiBsiSiÀ'ïhQurw 

■ TDttetrfeB-hmiiUeetaffsetîoniié'fllH, 

Charles mérilalt làen les regrets de son flia ; il em- 
portûit ceux de ses rancitaveiis et de tous ceun qui 
l'avaient connu. 11 était bon palriutt, bon cpouj;, excel- 
lent père, loyal, franc et sincère ami. Il ne laissait pas à 
ses enfants uite-grande fortune, mais il leur léguait en 
revaocbe ,tiD.e réputation pure et intacte. Sa passion 
pour la dépense avait sans doute dii peu détaogé ses 
afffùrœ; maip.^ ne llav^tj)a« riûné.iBDipmâ on a osé-— 
le dir«. 

Vadptpe B«mparte sentit plos ,que perspnne la perte 
qa'eUe avùt bite. Sa douleur fiit extrême ; cependant 




parle, archidiacre de la cathédrale d'Ajaceio ea Corse, à Ajaecio 
dl^nat.qin Tei»^ fa lit <t4 b^Jiu b 
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elle n'oublia pas qu'elle était mète d'une nombreuse fa- 
rniUe, qu'elle se devait tout entière à ses enfanls. Ses 
larmes coulèrent loi^Lempa, luaisBoii parti fut bientôt 
pris. Quoique à lafleur de l'ige, elle aTutdonné le jour 
à trtiie en&nts, dont cinq garçons et \im fllles avaient 
Buirécu. Jérâme était encore au bercera. 

Le monde n'eut plus de charmes ponre)le;leson- 
Tcbir de aon époux et l'éduca^n de ses enfants rempli^ 
rent toute son existence. Elle vécnt dans la retraita 
et n'eut d'antres soins que le rétablissement de ses 
afbîreB domestiques. Son guide, soA^m, son soutien, 
c'était VaTdddiacre Bonaparte, àoiù onâe. Ce respecta- 
He vieillard s'était dessaiâ depuis pluùeurs années de' 
l'administration des affaires de la famille pour se livrer 
entièrement h son ministÈre; mais, dans une telle con- 
joncture, il n'hésita pas à eu reprendre le fardeau. La 
maison Bonaparte ne tarda pas à se ressentir de l'habi- 
leté de la main qui la dirigeait. 
^ Une bonne partie de la fortune de la lamille Bona- 
pirte se eomposuit de gros «t nmw bétail ; l'anlre'cle 
vignes, enclos et maisons. Les colons, les bei^^, les 
loestaiceafurait mandés; l'É(^idiMm[trit«ennrimnDO 
de tout et rétablit le pks grand ordre dans ces afEùres> 



Digitized by GoOgle 



m. CHARLES BONAPARTE. 19 
Madame Bonaparte trouva dans les sûns affectuens 
de son onde on adoucissement i ses cb^^nns. La 
mort, qui avait empoisonné sa vie en DHnssonnant trop 
tôt celle de son' mari, respecta aussi longtemps qu'il 
Allait les jours de son mentor. Lorsqu'il descendit dans 
la tombe (1), ses larmes coidërent de nouveau, son 
cœur saigna encore, mais ses enibnts étûent en âge, 
sa àtuation de fortune Eangalièrement amélicrÉe : elle 
se ré^^, et aUendit. 

(1)1* .e «lobn ijgï. 
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MÉMOIRES 



L'ENFANCE ET LA JECNESSE 

JUSQU'A L'AGE DE 33 ANS. 
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CHAPITRE I. 




Napoléon naquit à Ajacclo \ei3 août 4 769, vers les 
11 heures du malin. Sa mère était ï l'^Be lorsqu'elle 
seatH les pronièree BttàDtea. EUe sortît pnge^iitaiii- 
VQDt, eqmot s'enfomet daoe aa <^it)bre; mâa eUie 
n'y, était pas. plnlAt aniiée. qu'elle aceeualw baur 
reusemmt. Sa brïb-eaor, fieiUadef qù l'craït nn- 
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U HâMOIRES SUR NAP<H.Ë(»1. 

vie, servit de sage-femme en attendant qu'on en eût 

L'enfant, qui en s'échap[râDt du sein de sa mère avait 
jeté des ois perçants, devint doux et tranquille ausenlAt 
qu'il toi emmaillotlé. UnotUia le même caractère pen- 
dant les deux premières annûes de son enfance. Depuis 
lors il devint colère, emporté et d'une obstination ex- 
traordinaire. W« qu'il avait ttemaBiié oa refusé quel- 
que chose, il n'y avait pas moyen de le faire changer 

au lieu de l'intimider. Il fallait commencer par le sa- 
tisfûre et pois lui parler doucement raison en le cares- 
flMt I c'était le acnl nejea d'uUesir qwtqu «km 

de lui. 

Sa rnuL'i iiM' iii' pinivait souffrir que personne Te con- 
trariât. Sa gi and'mî^rc, qui s'avisait quelquefois de vou- 
Itnr le corriger, avait des scènes avec elle. < Allez prier 
tobrai Dira, ^shï la noantoejMe va» mëttipMdft 
'noDpetit;«elioevownij^epaK > 
' Ni|irtéoo tba^aiE & m èmSikm» atuBén M a'ntit 
piBWMflBétèMunishlacMaeiBieda h^Kw. I 
^mçattsiAyuÈM^TIi >« »lnM>li«ps^e« aamn, 
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CHAnTK PKBim. «s 
4e temps «prtB. H Toutat te tenir agsaouiflë [wDdHt 
que te prêtre proBonçaitsur luiles prières d' uage ; son 
pantin (UoreM Giubegi) «t la marrtiM £«(1nide(K 
tante) ai firent Mitant par Mb ïmiiiini^ Cwt <(« 
intdaneBoDipirte,'mI1jfw delà BtèRcteMmnie, lai 
taisait «ucer avec leUit les premiers prindpes de Irréli- 
gion calholique . Pendant «ju'onbaplisait sa soeur. Il garde 
un silence respectueux, jusqu'à ce que le praire voulut 
hiiTerBenle)'efui])àùlessrlatête : <I4<m,nDn,s'Gcmit- 
y,itelaaioiùBwpaB:>fla'é1auçacDnimepour le retenir, 
mais Tetn mit déjà ooulé. Il se fâcha contre le [M-ètra, 
contre la mairaiiWi omtre toneeuxqai udstaiOTt au 
baptême. 

A l'âge de trois ans, il commeHQa k apprendre l'al- 
pliabet. Il iaisail des progrès rapides, mab la passion 
pour les jeux d'enlant, les tambouts, les fusils, les 
épées,elc.,etc., l'emportait surTétude. Rien ne pouvait 
l'arrêter lorsqu'il entendait les soldats passer dans la 
me. Si sa nounice n'était pas prompte à le c(Hkluit«, il 
ms'm meHùt pu «a ; il ^am A de an petit 
fuil, «eignnt son ipèe, et eomit ae placer hiniKment 
diiB tes rangs. Lee aAcier> lui fuaaîeM teMesaoïtoa de 
«arenBi, le» iddUb MsMcfamnéa de. bnir nfirre 
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se MÉHOBES euB, inpoi£m. 

avec soin leurs Évolutions, se placer Meur tête, el.balbu- 
lier queliiuf.s iiioLs dis coinmandemeol. Celait Tenfant 
<:bÉride lagarnisou, Il voulait des mousUclies, des plu- 
metssursojichipeaH, des éperoos, des épaulettes, des 
sabres , des lamboure, des fusils, et même des ca- 
BoDB. Sa [urfois il ne voulait pas lire, on se refusait 
à qudque àtœe, il suffisait de lui promettre l'im de 
ces olqets pour qu'il lïl tout ce qu'on déûrait de lui. 

n ne pouvait touti^iuli' pourquoi il n'avait pas 
de moustaches. Il en éi^iti^lj^i^'rin. Il demiiE^dait auxgre- 
Dwlîers CMunent ils s'y prenaient pour en avoir de à 
belles. Un sergent le conduiaU un jour an quartier, hù 
appliqua nue superbe moustache, et le ramoia tout 
joyeux il la maiBOD. Son père .s'en amusa beaucoap. 
Lorsque le sous-oflicier voulut se retirv, il 4eiiiaada 
un louis à sa mère pour lui en faire eadsau : on 
lui ilonna sis francs. Comme le serf^nt refusut: 
■ Aoctpiez-les, oamaïada, dit^, tous b^res à ma 

Unjaur que, selon son ordinaire, il s'éluXnilé aux 
exerdces des soldats sur le champ de maïuenvre, nn 
grenadier fit sen^Uant da se Adber oontre lui. (Petit 
• bonhomme, lu dil-U, marchez nie ou je youi coUe 
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■ sur ina giberne. > L'enfant le regarda âe Iraiers fit 
continua comme auparavant.— > VouGfiutBsleci:fiDe!i 
U De dit mol. Âufisitot l'instant du repos Tmu, il d'apt- 
fntbe da (^ucQer et loi dU -.-^ < Muweur, loui 
ra'aveiinaoqné. — EtpuisT— Vousm'en rendrezrÙBon . 
— De quelle maniÈre ? — En liracil lu sabre avec moi, 
— Jeleveuxiiien.» Napoléininlr -oiiliiiliil liresonpetit 
sabre et àe met en yia Ji;, l.e gicuadicr, ilc son côlé, 
tire en riant st3u subie du fourreau. Napoléon fond 
impétueusemeiil sur lui. Le grenadier recule, comme 
s'il eût eu peur. En ce moment les officiers, qui aper- 
fravent cette seâue accourent, lui ùmt des compfimeolB 
sur sa bravouce, affectent de donner tort an grenadier, 
menacent de le mettre en prison. — « Eli non ! laissez- 
nous nous battre. — Mais vous êtes officier; un officier 
ne se bat jamais avec un soldat. — Plùsque j'ai tu 
&abre, c'est pour m'en servir contre ceuK'ijiiîiv'offiiiH 
sent. • On eut toutes les peines du monde à le catraef . 
Son père, qiupaasait parlà,futeDd)anlédeIetroiiTW)e 
sabre i laiiiûii;-ilidaiBaQta^ir ses goAta (fueniers et 
£t en riant : c Vons me gâtez cet enfant, mesaieuis, et 
TOUS m'obligez à en faire un soldat. > 
LeaoffioeisDe négligeauntriende toqtce qtnpounit 
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danersa petite vanité. Les soldats étaient heureux, lon- 
qu'iispouvaientravolrparinieux.lls avaient pour lui lue 
picdilectioa taule [nrtîculiêre, etU les payutde ndour. 

Lapnnère «irfineadellipilén »'«rtfaaMUfq»Jil> 
-qoKfm cetttpasàui imaMâérée pow lec aMBenwMs 
i^aires.SoB âme y élait tout entière. Ce n'était qu'en 
«écODdanlee penehaut que l'on pouvait lui faire appreo- 
in teotce que Ton voulait., car il ne lui fallait que la 
nniuité ftmr réussir en loul. 

" S» mèn coDBaissait son faible et le mettait » profit : 
MWOMpnwnaMoauiielomiigedoiioéetpropva, «Oe 
.Iw f âi iit l fsMrM» joK » éi.e1iè»t —fawrt dMi— n 

-4m noms, dM verbes, dniè^ei, etc. Onhn mût fiùt 
«B (nud et tin petit mùiMW d'<Aciw; on mk garai 
MohvidvadcloHt ce ^ poaroit frapper et satisEùreia 
IhBtûsic. Un petit «HMB était la seule pkee qui mme/M 
.ksraiaraeBBl; i^Mait depuis quelque temps Tobjel de 
«WBMemax; flBtiwtanMyeo delneaprocoraran 
de feUe avec «es rflitt(4). Dis lors comMMètent tw 

(i)CgaiHnii été lolédMllI. RimoiÏDii, » iSsSaua i8a6. 
■■M«*M«t«4H>kMeaw ta! qwtonfnBlftflM «Vomit, 
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promenadea miritalres daos la tille. Toos les eHTants fu- 
rent enrégimentés. Lesunsétaientatlelésàla prolonge, 
les Mtres m*rchaieM eu eokHise deniëre la pitee, 
i^tHipeléMàlMrMe, m iniii, h mè- 

(ke dtamAe. TMtOI uns place ébïl attaquée, emportée 
i l'assaat, tantôt défendue et sauvée. I.es hajnmes 'pre- 
naient fdaisirfc voir toutes tes iii:iz](i;uvi ts t:l jouissaient 
ta secret de Pesprit goerrier qui gagnait les enrauls. 

Vue netll« rivalité existait depuis des ^èdes entre 
les habitants da Tauboorg et ceux de la ville. Les 
caftabAn hMùeBt pour ainsi dire de leurs pères et 
<ttk AevsiidHil de tent teo^ les eoijpbêes. 

IMds les classes, dans les rues, aux pFemeoades, ÎI 
y avait toujours quelque défi; mais, âdesépoquesdéler- 
minées, on guerrojait en niasse, on se battait à coups 
de pierres ({). Assez souvent le sangconlait de partet 
Antre. C'était iraekiHiHde que les ptrespardonnaieiit 
atn Iffs, kn nènie qu'ils *e F^iprouTaient pas. La 
■usonen était tonte tùii)^'r ï lennâige 3s en avaient 

bit HOltllt 

(i}Od gnirr^ut ordÎDiînnWQi en airil rt Hplembn. Depniili 
JtnKifci» du ROpaMa, MtH rivMM a'nbtsphi, 

(*) CilU rivalhi al Ml DMge ttSmeat âat» pretqiu eoiu-Ib fH- 
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.«0 HË1I01BB6 SUR NAPOLEON. 

Ceux, in Ëiubourg itaienl cii plus ^-rurd nombre; 
wdinaireineDt ptiu adroils ci pli;;- i^xtift's îih luUe. 
L'avan^iB leur dememait presque toujours. Ceux de 

. la ville plicÈrent Hapoli&on à leur tête, dam l'e^oir 
qu'il ferait jouer l'artïllme coutte lenr; adverauna; 
mais it s'y refusa, parce qu'il lui paraiwùt honteux de 
ae battre avco d'au 1res armes queeeUesdesea enne- 
mis. Cependant il garda le commandemenl et la direc- 
tion de ses camarades, quoiqu'il y en eût de plus figés 

NapoléoD s'aperçut dans tes premières escarniou- 
cbes que les Borgtigiaiii (ceux du foubou^ étaient plus 
' forts que les Ajaccisis, en nombre, en adresse et en 
courage. I) eut recours k la ruse. Quelquefois il atta- 
quait à la tcle d'une partie des àens, .puîa battait en 
retraite, attirait les poursuivants dans une embuscade, 
faisait tout à coup ïolte-face, et les mettait en déroute. 
Tantôt il les faisait attaquer brusquement par derrière 
et sur les flancs, peudanl qu'il fûsaitestèteuuecbarge 
Tigourense ; tantôt it s'emparait d'une poiitiop avan^ 

ligude rils, smmu dani csn qnl M coopawitda plsnnin tw- 
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CHAPITRE PREMIER. CI ' 

geuge, y faisait Mn une graniln provisloD de pieirés, 
envoyait le défi aux Borghiglani, qui, accoulumés a 
vainore, ne pour^nt souffrir qu'on les provoquât. Its 
atteqatdent en dé«egpérés,'ffflBBient des proâ^ de 
valeur, maU la position restait aux Ajàcciens; ils étaient' 
forcés de se retiier honteux et maltraités. 

I.e moral dos Ajacciens s'était relevé depuis que le 
jeune Napoléon était à leur téte. La bravoure revenait 
avec la confiance. 

1^ Borghigiani auraient TOulu oublier les écbecs 
reçus pendant la campagne d'avril et se disràDnlerta 
nqpériorité qu'avaient acquise leurs adversaires ; mais 
la Tille avait retenti de leurs défaites : les Ajacciens en 
étaient très-orgueilleux ; ceux-là en étaient au désespoii'. 
La pensée des liorghigiani se portait avec une espèce 
de complaisance sur le mois de septembre. Cette se- 
conde campagne devait eflacer la honte du mois d'avis 
etleor fâre resBaisiF l'avantE^. 
. Enattendant.les Ajacciens célébraient leurs victoires 
par' des promenades militaires et iJcs salves d'artillerie. 
Cétaifflit atilant de coups de poignard portés au cœur 
desBorjAtjfîant.Delàde nouvoauxdéfiSides combats sur 
les plates, dans les rues,partOut oii l'on se rencontrait. 
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Le mois de Hplembre approduit eafin. De efaM|sa 

côté ou s'apprËtail à courir les ehancM d'une nouvell* 

duu rinternlle HB DOBVeHi plan de «B^i^*. 
n arut pMiié i porter k (te^ ds battilt du «au dM 
folMw, eSn de aiettre les nens dans la mioetfM de 
vùDcra par ria^ouibilité de prendre h AiiU» «enm 
Us avaient coutume ie le làire lorsqu'ils couhatUiant 
du coté de la place Diamant. 

La première quinzaine du mois d'août fut emplo-yée 
par les Â|acaeiiB à ranmer des pierres- Lesoir ibl«a 
endwrqvataU aor d«a aacdes po«r aO» les ,«wSi«r 
dansIesaUeqinestsarle ringedelaawr AieMéde* 
tatÏMa , oi il étât fort difficile A'ea trouver. Napoléon 
avutibmié le plan d'attirer let Borgkigimii sur h grève, 
oii, manquant de pierres, ils auraient été accaUés par 
les siens qui savaient où en prendre. Il voulait sup- 
pléer au nombre par les ruses, par les manœuvres, 
par des coups ioatteadus. Le génie, qui, en i-hang—nf 
la tacfique de la guerre, devait frapiiar le meade d'é- 
tonnement et d'admiration, s'annonçait àit l'i^ ia 
liuitaoB. 

Ce furent eette pasikm pour la milice et<^ admsa 
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OLUTTRE FREIfflER. 03 
pour loua les exercices militaires qui détenniaèrent son 
père à lui procurer une place à l'éeoJe de Brienne. 
Harbœur, comme il a été dit, lui prêta son appui et ne 
tarda pu i la lui ttin accorder. Chariea en refot TaTÎt 
dans le mois d'août IT^S et partit vers la &i dn moia 
avecKapoIéon (1). 



(i) 11 riinlteriil «pendint da Triant Ai l'école in3ilKb« t» 
Bifcu» qu IlapoUiiu n'y (U attré qm Je a3 mi 1779 (ffttbrfrt 
itlt^alha, ft H. Aksmdn Oninu, piga 9 6). 
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CHAriTllE II. 
Na^léon i BrieoDe, à Paris, ii Valence, en Corse, jusqu'à la 
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En entrant à l'école militaire de Brienne, Napolébn 
sentit promplement qu'aiie vie nouvelle commençait 
pour lui. Aux soins affectueux de ses parents succé- 
dait une discipline sévère ; au tendre sourire de sa mère, 
U ph^ionomie dure et sombre des professeurs, qui) à 
l'exception d'un sent, ne gavaient gnëre tempérer 
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l'exeroicB de leut BUf orité par la douceur etlabieoveil- 
lance des manières. D'un autre câté, ses condisciples, 
bin de se prêter aux habitudes de supériorité et de 
commandement qu'il btbîI contractées k Ajaccio avec 
les enfants de cette yille, voulurent le faire passer par 
les petites avanies auxqudies les andens avaient cou- 
tume de soumettre les noaveaus venus. Hais, si bod 
cœur eut à souffrir des procédés de ses maîtres, &a 
fierté naturelle se révolta contre la tyrannie ilc sesi^a- 
maradcs et mit bientôt un termeà leurs mauvw^ [liai- 
■anteries. Dès les premiers jours, il repoussa à coups 
de règle deux de ses condisciples, qui, dans la classe, 
voiiluent s'amuser à ses dépens. On le mit aux arrêts 
pendant trois jours. Ensuite lemaitrede quartier lui fie 
une semonce. — ' Si à l'avenir, lui dit-il , vous n'iles 
< passage, on vous mettra en prison. • — «Ebbien! 
€ Monsieur, voua pouvez m'y mettre dès à présent, car 
c je suis décillé à me faire justice de quiconque s'avi- 
> sera de plaisanter sur moi. > — ' Mais personne ne 
• vous ptaisBotera. > — ■ Alors, Monsieur, je vons ré- 
■ ponds de moi. > Le p^re Patrault, qiù était présent, 
fut étonné de trouver dans un enbnt de son Age tant 
d'éne^e et tant d'aplomb. 
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La première fois qae Bapoléon aperçut dans une des 
salles de l'école le portrait dn duc de Choiseul, il s'ap- 
procha d'un air sombre du tableau et dit tout baut du 
ton de U menace : > Tu me rendras compte un jour du 
■ sang que tu as fait couler dans ma patrie et des 
K libertés que tu nous as âtêes. ■ Puis, se tournant 
vers quelques élèves stupéfaits de cette aposlropbe, it 
ajouta avec dédain : « qu'il était honteux de garder à 

I Brienne Se portrait d'un homme tel que le duc de 
<i Choiseul. > 

Cette incartade patriotique fut bientôt connue dea 
professeurs et les indisposa contre le jeune Corse . an 
caraetbre impétueux et indompté, qui ne ressemblait 
en rien i ses condisd(des. Le ptoe Patrault seul devina, 
dès lors, le génie qui se cadiût sons cette rude écorce. 

II étudia cet enhnl à l'âme inflexible, et se prit pour 
lui il'iine affedicin qui ne se demeniit jamais. 

Lfs pi'ii^rès du jeune insulaire furent bientôt remar- 
qués à l'école^ Son aptitude au travail, son adresse 
étonnante ans esereices mililûreB le firent souvent pro- 
poser ^onr modèle h tons les élèves de sa dasee. Rien 
ne le r^Hitait, rien ne lui semblait difflcfle -, son esprit 
jôste et péniétrant saiassait tite et retenaitavec lénacâé. 
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Le bimine de Newtok, Im logaiittiiiM») la calml 
difEireaUel, iniégnlrrbypathéituu, etc., iuàent p*r- 
^tement comprie par Napoléon, dès la preonère dé- 
monstration, au grand étonncment des professeurs et 
des él<^ves. A en juger pur la grauile facilité qu'il ïvait 
àappreodie les tbéorèmes qu'on lui dâaaontiût, et à 
léBoiidce les {iraUèmei qu'on lui pn^Msait , en mi- 
rût dit qu'il avait plusieurs années de mathématiques, 
nfaisait des progrès rapides dans les seiences; ses facul- 
tés intelk'clLicllfs, en sf! dôvrloppaiil, anlicipaienl sur 
r%e. En niuins do qualro ans, il él:iit le premier élève 
de l'éeole de Brienne. Fielie^ru, qui était alors son ré- 
pétiteur, s'étonnait des progrès iinmeniies que le jetHM 
élève Eaisaittous les jours. Bieuliit, iioe fut ptua^uw- 
tiou que de lui dans l'éeole. 

La recommandation deTarcbevéque de Ljm àia&- 
mille de Brieune l'aida à i-onqiirrir l'iiitéri'l ili: ses mai- 
tres.TDUs lesilimaiielies, tilt rfiinMiU i Ui;ri.-ljt!i', et en- 
gageait en mcnie temps lut dos pi ufi sscurs à aller liioer 
chez elle avec lui. La bien veilUuce de la maîtioa de BrieD- 
ofi, alors très-puiBsante,liiivalut aussi ceLk de toute l'é- 
oole. AiUant il avait eauiyi de mauvais tiùteauoti 
csnHMocuuBtrWitautil êftnmitiianithumfmè- 
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peaikul eehii qui lui impirait le pltui'^eBiiiw, la pb» 
fattadwntmt, c'était le pèra ttknek. £!àt»L.le sed 
qui jouil de toute sa con&aïQg. te seul à <|at il dévw- 
I4t la-fiNid ik Mm àme. 

- Pw l« leMie «ùraoM, Hk Tim ipieUft éUtt. Vwr 
timo 91'il avait roK «1 pwfcmaw, at qMflaBétHîwt 
a» iAwB it an nnwyilwM ii A» «fat i ««a» ion. 



U. boauen^ & {Miir; Bw k niRBLet Isa inliMIa 4e 
«atre-ESMi'êtda b'flaiiiKa, ^ mmbI bat obcts, m'oàt 
fiit bnar ntoe ^ompt reluir en Corsa at m'oM con- 
solé tout b fait. IfoSeats, ëlant assuré 4»tacontHma- 
liuB «le na bonite el de ntra anatAerneut et empraBse- 
atent i ma UfMwtir otBMDMln' eu ee qiH pmC bbe 
plaiur, coqunM m sa wi» ' j a pat H» aise- «(.content 7 

(i) L'i>Ti|ia>l<lai!Mt&liflnulnnneDlte l« miaxle H. Bnc- 
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n H^KOHES SUH NAPOLÉON. 

Au mie je m'empresse di^ vous iJumandcr des nou- 
™neêdM.rffBlsi]U'; les (MUS onl fail sur voiro smlè et 
de vom OBBiirerdeiiioii respectueux altaeliement et de 
mon élenieUe reconnaissance. 

■ Je Bius charmé que Joseph suit venu en Corse aveç 
Tons, pourra qu'il aoit ici le 1" de novembre, un anen- 
TÎran de cette époqne. laaeph peut Tenir ita ptn» qne 
leptre Patrault, mon maitre de mathématiques que tous 

reçu ici el iju tu loule sùrelé il peul venir. Le pèfe Pa- 
trault est un excellent mnître de niatliématiques, el il 
m'a assuré particulièrement qu'il s'en chaînerait avec 
plusir ; et ^ mon frère veut travailler, nous pourrtms al- 
ler ensemblei l'exHnieii d'artillerie. Voutn'aarei aucune 
démarche ïfaire pour moi, puisque jesnie élève simple.- 
ment. Il faudrait en faire [lour Joseph; mai.s puisque 
TOUS avez une lettre pour lui, touE csl dit. Ainsi, mon 
cher père, j'espère que TOUS prérererez le placera Brienne 
plutut qu'à Helz, par plusieurs nigona. 

A ' Parce que cela sera une consolai pour Joseph, 
Luden et moi; 

■ S*ParcequeToiisBereiolil%éd'éerireanpruieipaI 
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CBAPITRE DEUXIÈME. 73 
de Melï, ce qui retardera encore puisqu'il vous faudra 
attendre sa réponse ; 

< S'il D'est pas ordinaireà Metz d'apprendre ce qu'il 
faut que Joseph sache pour Vesamen, en 6 umhb ; en 
oonséquence, comme mou frère ne sait rien en mathé- 
matiques, on te mettrait avec des eafanls, ce qui le 
dégoûterait. Ces raisons et beaucoup d'autres doÎTent 
vous engager à l'envoyer ici; d'autant plus qu'il sera 
mieux. Ainsi j'espère qu'avant la fin d'octobre j'em- 
brasserai Joseph. Du reste il peut tort bien ne partir de 
Corse que le 26 ou 27 d'octobre, pour être ici le 1 2 ou 
1 3 novembre prochain. 

Je vous prie de me faire passer Boswel {Hitlàirt dt 
Cotm) avec d'autres histoires ou mémoires louchant ce 
royaume. Votan'aves rien à craindre; j'en aurai soin et 
les rapporterai eu Orne avec moi, quant) j'y viendrai, 
fût-ce dans 6 ans. 

• Adieu, mon cher pèie : Chevalier vous embrasse de 
toutsoa coeur. Il travaille fort bien, il a fort bien su à 
l'exérdee pabhc. Honneur l'inspecteur sera ici le 1 3 ou 
lelftauploB tard deoe mois, c'est-^-dire dans 3 jours, 
AuBsitdt qu'il sera parti, je vous manderù ce qu'il m'a 
dit. Pi^sentei mes re^ecls & JfMoiM 5«wrM , Z>a Gof- 
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1* HÉUDIBE5 SCS NAPOLSON. 

amdti,.Z» Sicoiiaa, Zia Toula, «te. Hea compltaettls à 
Minana Franceica, Santo, Gioi:anna,OTasào ..je. voua prie 
d'aRair soin d'aux. Doanaa-uui de Uiua nDumttes et 
4itaBp4nù s'il» anot à knr un. le.fiBucnvaDaaatiliifc- 
tuii vDftauaitbnBU santé ipte la roienoe. 

■ Tûlre Irùs-liunible et ttès-obcissant, t. c, et fils 
K 1>B BcoNASABTB, l'arrière- CQdâC (4). > 

KnpolùULi. ix6la. «aïiron six à, BricDuev oji U de- 
nnt non-Beulement le premier étevo> mis «bcon 
L'ayant (dtéà da coUéga.. 

Lorsque de Keralio maotTesta^ en. 1.783, l'iDtaBtioD 

Je le faii e afipeler à L'école militaire de Paris, tow las 
pi'ufeaBcurs a'y oppusèreat ïsuus JifféreiiU pi-étrates. 
L'inspeWeoi- n'oîil [luiiit 6i;^i'iJ iui\ oLacrvatiuiis qu'op 
hitBt.ttlfrporliid:i-,i..;^(;. noU's. Upi'iiildiil il û'euf pas 
Ift teops d'accom[ilii' sea.iksïeius. La mort L'eulesa Mop 
tûtiisa &uBilkati.sapalne-.S'UeâATéeuiuMp['iDlîin- 

(l) Cdie iHIre n'a pniil iTIulrwc pan» qu 11 ftiiiJIi ni écrile 
^iilHbiiH. mdnk nia M.OUH iMt «h1i««. 
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pire, il aurait pu s'euorgaâilliD aw aieoa Sma- été 
l'uD des preiiiiera à prassastir dutB untnEUittB ^ob 
fgcaai gàaie du aiède. 

U. da iugpuill, Biqwlé au.piiet«de H. daSttidi», 
MU la bas de suivre kft inteatuos da BOB dewir 
der : Hapoléoa fut appelé s Paris» 

La jauofl ébf* eoDliMaa ï méritev L'asUnie de ses 
diefa, àfaire l'adiiiiratioi) de ses professeurs. ToiUétail 
originâl en lui jusqu'à ses détliiits. [1 jieiisiiit et s'ex- 
primait en jibilosoplie ; Ma iJi^es l'iapiïaieaL par leur 
nouveauté, par leur justesse; ers conœpiious élaient 
vastes et sublimes; ses réflexioas savaules et profon- 
des. La théorie, comme la tactique militaire, était, k 
son avis, aaraonée , trop au-dessous des lumières et 
des comiaiBSBnces du temps. C'était un échafaudage 
confus, qui devait s'écrouler au premier choc: une 
nouvelle méthode éLait indispensable ; le premier qui 
en saurait proposer une ne pouvait pas manquer de 
ùite époque. Il regrettait de ne pouvoir dissiper l'er- 
reur des «ëctes, mais, m ce monuiitt il était tnxp 
jeune pour se bercer d'uD pareil espoir. Il se bornait 
donc à soumettre à ses professeurs les objectitmsque 
Im fourmuaient ses médittiiaas but l'hiilwre et snr 
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76 HËHCHRE6 SCB NAPOLÉON, 

l'art de h guerre. Personne ne eavait mieux que lui exal- 
ter les exploite des anciens, ni en relever les ^utes- 
II ne tarda pas k obtenir une nouvelle marque de 
la bienveillance ro^e : on loi donna nne place de 
Cadet-Gentilbomrae, ce qui lui aplanisuit d^ le che- 
min ï nne place d'officier. 

L'année suivante, il obtint ta chai^ de lieutenant 
en second dans une compagnie de bombardiers duré- 
^ment de La Fère. — Si l'on aime à jeter les jeax sur 
ces deux DonuDations, les vtnci (4) : 

• [t3l] À nonnnir h marquis de Timbrime, intpeetear 
gi»éral4h dim éeok* royaUs milUairei. 

■ Mommn bb TmMDiR, 

t Ayant donné à Napoléone de Buonaparte, né le 

• 't5aoûH769, une place de Cadet-Gentilhomme dans 
> la Mmp:<£;ni(! des Carlrls-Ccntilsliommes établie en 

(i) Le leitc oii^M Ur deux plèc» >e Irouce ealre hs mùu 
de M. Bnccini. IL en al de minit dt pluiicun lulni leuni de St- 
fMaa qu'an tnnnrt dut h laae. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 7T 
« Je vous écris c.cUe lettre pour vous dire que vous 

• ;ijez k le racpïuir et faire reconnaître en h dite 

• place de tous ceux et ainsi qu'il appartiendra; et 
« la présente n'étant pour antre fin, je prïe Dieu qu'il 

• TOUS ait, monteur le marquis de Timbrune. en sa 

• sainte gatde. 

• Écrit à Tersailles, le octobre ilSi. 

t hmm. > 

• Le maréchal de SftauR. ■ 



A moiiiifui- h fliivalier ik Lance, brigadier d'rtifmtaU, , 
i:olii:i-'l ihi ryiiiiiieiil de ta Fère démon corps royai de 
l'arlillcrie, cl, en sm ahseiiee, à celui fut commmid» 
la compagnie de* beabardien fAuba. 

' {Â Nap^loM de Bwmofarte.') 

HoNsiKint u CHBrutGR de Lahge, 

• Ayant donné à Napoléone de Baonaparte la charge 
« de Uentanant en second de la compagnie de bom- 
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78 MËWnRES SUR NAFOlfiON. 

c Inrdiers d'Autun dn régiment de la Fère de mon 

■ corps roynt de l'ariHkrie; 

€ JeTvm écris celte lettre pourTOBs £re que vous 

■ iifeKilBnoewHretlUrarBenunlIrcenMte «barge 

■ tow Mn fit wiiri qn'il appartient i «(kpré- 
sente n'étant pour autre fin, je prie Dies full tous 

< ait, monsisiir le chevafier de Lance, eu sa sainte 

■ garde. 

■ Écrit b Saint-dond, le 1« septembre 1785. 

> Le maréchal de Sêgc». > 

An nomeiit 4a partir poiff m dastnutwn, il re^ut 
ordre de se rendre à Valence, «e qu'il fit prompte- 
iDcnt. Ce fut pendant son séjonr dans ceUe ville qn'il 
médita sérieusement sur l'art de la guerre. Toujours 
enfermé dans sa cbambre, toujours occupé, il rou- 
lait dans sa tête des projets, des plans gigantes^s. H 
traraOlait pendant pluneurs heures du jour à ébaocber 
SCS idées sur le papier, on, tomme X disùt hs^Réne, 
M* tieeri»» ; pms il déoUraït ttwt , BtidiMiM, aHsdt se 
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pronieircr tonf bchI, on ^voc son dier T)emflzzis, celui 
de ses cnmaradi's qui lui était ie plu? allndié. L'Aca- 
liémie de Lyon proposa un prix snr cette question 
donnée par l'abbé lîaynal : Qnels sonl Us principes et 
Us sealimeati qu'on doit le plus recatamander pour rendr» 
PhomtK huareux ? RapoléoQ, qui avait la constiience de 
ses fgrws.'qve rien nerdrafail, [niîsqire riea n'était oa- 
desBus de son génie, traita cette difficile et importante 
([iieslion: Il remporta le prix en gardant l'anonyme. 

Ce fut pareilleuiiiTj; pendant son séjour à Valence 
que ^"^polé^^n travailla à l'histoire de son pavs. Il avait 
conçu ce projet dès son séjour à Brienoe, mais jusque- 
là il n'avait pns eu le temps do s'en occuper. Ayant 
alors achevé ses études, se trouvant en garnison, dans 
troe làUe ob il n'Kvût rien à iaîre, if revint naturelle- 
ment i gespremiëree idées. 'Son père avait négligé de 
lui enrojer à Briennc les livi'es qu'il avait demandés. 
Comme il venait alors tous les aus passer qutlaioi 
mois à Ajaccio, il les emporta avec lui, dès aon pre- 
mier voyage, maig non sans quelque imposition de la 
part de son cHH^.i'ucfaiAacre Bonaparte, qui regais 
liait ces litres comim des onwagBs raines et ppécteux, 
surtoBt pour m'Ctne. ;- 
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Fra^ du long esclavage de sa patrie, vivement con- 
trisléàlalecture des mauxqu'avaient endurés nos pères, 
NapotéOD sentait chaque jour 3ug[iienter sa haine con- 
tre les tyrans : sa sensthilité s'éi;liai]IT:iit, son icnaglna- 
tion exallée peignait les faits, abus avec des traits 
de feu. L'abbé Rayoal, auquel il soumit son travail, 
lui donna beauconp d'âoges, et lui c(H)s«lla de le 
publier. 

Napoléon avait à cœur l'éducation de ses frères et 
de ses sœurs; il prenait toulc sorte d'intérêt à ce qu'ils 
en l'eçusscnt une coiiipiète, comme s'il eût eu le pres- 
sentiment de son élévation fiilure. 11 recommanda Lucien 
à Joseph, et se chargea lui-même de l'éducation de 
Louis. En 1786, il l'emmena à Valeoce, oii il ne né- 
gligea ïiea pour l'élever militairement. En lui donnant 
loules les notions nécessaires à la profession des armes, 
il avait sob de raccoutumer en même temps è une disci- 
pline exacte et sévère. 

L'élève, avec des talents supérieurs, n'entrait pasdans 
les vues militaires de son frère. Il témoignait plus de 
goût pour la lilléralure et pour les Leaux-arls, ce qui 
contrariait beaucoup les projets de Napoléon, qui aurait 
voulu voir tons ses trèresdansFaimée, dès [earjeonesse. 
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' lof^di, douA d'an esprit jngte et solide, naît endossA 
la nibe; Luraen, avec le feu et la 'vivadlé du talent, 
n'éUit pas façonné pour l'état militaire ; Jérûme était 
encore enfant : on ne pouvait porter sur lui aucunju- 
gement. Néanmoins Napoléon ne se rebutait pas; il con- 
tinuait l'éducation fie Louis, comme Joseph continuait 
celle de Lucien. 

Lorsqu'il venait en Corse, et il y venait tous les ans, 
iI]H«nffilausùldtlatatenedelBlamille, sansseinèlerdes 
finances, dont ta direction était dévolue à eaa oncle, 
l'archidiacre Bonaparte ; il veillait k ce que ses frères 
et ses Eceurs s'acquittassent exactement de leurs lâches 
respectives. Josepli , quoiqu'il fût l'aïné, n'élait pas 
moins soumis que les autres à sa censure; il ne jouis- 
sait d'autres privilèges que de n'être pas mis aux arrêts, 
lorsqu'il élait eu faute. Lucien, Louis, Jérôme gardaient 
eeserrMs,^plesouforcés,Eelon tes sujets de plainte 
qu'il avait contre eux. Quant i ses sœurs, elles se 
croyaient sévèrement punies, lorsqu'il ne tes approu- 
vait pas. 

Madame Bonaparte, très-ausièreettrès-réservée dans 
rédocation de ses eafants, s'en déchargeait sur Napo- 
léon, toutes les firia qn'û sntnàt i Ajaceio. On aurait 
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dit qu'on était daus un collège ou dans un couvent. 
La prière, le soQimeil, l'étude, les refus, les divertisse- 
iseuls, la promenade, tout était calculâ, mesuré. La 
plqe grande harmonie, un muue Undn «t uBeèi» 
répaîl entre tous les membres de h SumUe. £Ua étak 
alors le mod^e de la ville, eobuo^ elle eu a été par U 
suite l'ornement et la {^oire. 

Un jonr, pendant que Ni^oléan était k Ajacckt, les 
officiers d'artillerie voulurent ialrc l'essai d'un gros- 
mortier ({uiienait d'arriver du couLincot. Lacurioùté, 
avùt attiré une faille nombreuse iEiapoloon n'avait pas 
été deedernierB lise readresur ks lieux : il ilaittn ha- 
bit bourgeots. 

Lc3 officiers, les artilleurs s'épuisûeuL en efforts inu- 
tiles povt relire arriver la buxibe sur un point marqué à. 
Asprdo (1). Kapaléou s'aperçut de suite que ni les une, 
ni les autres ne connaissaient leur métier et dit à ceux 
qui étaient avE« lui : > lis n'en feront rieu. > Enfin, les 
officiers remarquèrent qu' il dés^rouvail lew méthode, 
et, croyant l'humilier tout en paraissant voulinr lui iaire 
honneor : cHonnenr, lui direot^l», ¥oiu aras l'air de 
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• édunUillendevolKesavoir-faireî — feouisliimU^ 
■ répirtK. Jbptlléaa, ie misait Ue atoffue de .TWrij 
.< awiewuaiaittqbojtB'iffraiiwiiilYOMinéK- 

• tbode, — ))MD, répUqiH l'imd'Milnieuk'avM 

* queustaM votoficbepw, j'etutiaru. -~I>(UDt3ii 

* tout, au c(»lraire. • 

Napoltoii mcsuiM de l'œil h disliQOî; li; niparail 
J'iïpriu, cliai'gta Uii-iniiriiC l(- morliM d j uni le l'eu, 
La bombe loiuba juste. Uu le firia de répéter \'é- 
preuve ; il y coDsraitit : par (ro» fab «oqsâeotiY6S, .il idU 
li bt^w-au^jau^Dé* Les officierslin adioBstrent 
Atfi eiMBiMi'lepubbcflti'eleatir la cUadeUe d'applau- 

L'aKkidiaeie. était le dépositaire de l-argest la 
famille. II était énuiome, mais pourtaot sans avarice. 
Quoique Nspeléon possédât Dpute sod alTeutioii, lors- 
^'il e'afiasaU. d'argent, 'A se qtaatr^t un peu diflidk. 
Ce n'élait qu'après lui afoir reodu un compte çsut de 
l'onplot de sm tidtemeat, de b.peni^aa^la Ëufille 
luifiùaut, et hu afoirdânianlié l'ntililâ.auhnâceaniié 
deB.iMnaeBqu'fldeaiiadaib^e B^çtâwiP^iimit Q)^ 
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s SUR KAFOI£ON. 
pirer de les cd>tenir ; alors mèine, il n'était pu sûr 
d'avoir EDrmonlè les obstacles. Dans Imu les cas, il 
àevtàl s'attendre à des sorties contre lo prodigalité de 
sonpèra, iTénuiDérationdes dettes qu'il avait Usséea 
at qui, dis^t-îl, n'étaient pas encore soldées. Sor cet 
article Napoléon safait bien è quoi s'en tenir. Lee dettes 
n'élaient pas si nombreuses que l'arcbidiacre se plaisait 
âledii'c, puisque [otiinA avainni eié acquittées l'année 
même du décëf i\as il écoutait avec 

pa^nce, comme ii iiuaii iiii-niriiio, le refrain aucou- 
tnmé de sou oncle. Au bout du cocople, il parvenait à 
obtenir ce qn'Q demandait. 

Du reste Nspoléon chérissait beaucoup son oncle, et 
lui portait un attachement vraiment filial. Il savait que 
ce Ténérahle vieillard avait à cœur, plus que personne, 
la pTOqiérité de la famille; aussi il était toujours prêt à 
lui en Itongner sa gratitude par une déférence et un 
respect sans bornes , et il exigeait que ses fi ores et sus 
MBnrs se conduisissent envers lui avec les mSmes 
égards. 

LesréparatHHuqneronfiMÙt ïla campagne de 
l^labsoiinientune bonne partie du revenu de la b- 
nnlle Bonaparte. Cette campagne, qu'après de loi^es 
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. oupitkb: ramiËUE. s» 

iergiversaOons on lui avait enfin concédée en 1786, était 
entièrement délabrée. 

Pour en tirer quelque revenu, il hWait y dépeoMC' 
bemcoop d'afgEnt. L'ardiîdiaGre,' qnï n'anit {ns une 

grandeconHancedanslastabilitédugouveraernent, caa- 

sidérait comme pcnkitis ks sommes qu'il y employait. 

l'aniélioL'atioii du celte lei'i'u. Il v (lassait une pjrtie de 
son temps, lorsqu'il venait en Corse. Quand il voulaiï 
se livrer tout entier à l'élude, il se relirait à Milelli. Là, 
il éUit libre d'écrire, deréQéchir tant qu'il voulait sans 
crainte d'Être interrompu.' 

Quelquefois heureux de s'asseoir à l'ombre d'un ' 
cbêne aritiquc (I), qui .ivnil vu p.i'i-.cc Mcei ^liècles, 

nait avcf son oncle l iiicliidiucre, :isiis à ses eotés, de 
l'Ijistoire des temps anciens ; il en parcourait les pério- 
des, en jugeait les évctiements, en admirait la gloire, 
finissant toujours par conelure que le talent, le génie, 
nesont riens'ils ne viennfflitàpxipas; que les grands 

(t) Ch ligna But Meèa i rambrB de ce mtmt Mos-nH qal 
HmUe né me k iMMide <t » iittàr pirir qn'iitc lui. 
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hanmta eont les réniliits des ^uaAs cvétieTnenlsqni 
arrivent dans l'ordre de la providence divine; qae tout 
qet iraBatoire dans ce hta «oade; ({us h vwtu,q6ai- 
qwsoovoiiLBéoMMtutehMnmas, «itaaole nttra»- 
IiUb SB nilÎM do la mer rnsgeme de b vn. 

WcoBtODt dn présent, il s'élaaçait dansl'aTcnir, qiB 
M fcdMitak àsa pensée gros d'éTÉn^ents. Connue du 
souBiet d'une moctagne, il promeDait ses regards w 
un vaste horizon. Il voyait lea miages se former daa& la 
loiuiHin, U foudre, qui, sans gronder encore, lesalloD- 
nait et préparait l'orage. Le eang bouilltamaîl alon 
dans ses voDes, son âme (outen feaj«Man»l des ap- 
proches da la tempête et l'apptUat d» bb» vmi- La 
«amp^a de lUelli étùt pour lui us lieu de délices; 
3 a'; plaisùl [dua que paHoat ûOeun. L'aecbidiacce 
se iroiiMÏt ùiuî oUigé de b fUrs ncloiter inalgré iiB, 
etaèioe, disait-il, su détriment ds ■« inUiéU. 
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Malgré son extrême jeunesse, ^iapoléon suivait de 
prËB les attires politiques et fiiiancièros du royaonie. Il 
o de la Fnmoe en 1789, ooœne 
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s'il eût passé tonte sa vie dans radmiobtration. Il avait 
des idéea arrêtées sur tonl ce qui pouvait avoir trait au 
gouvernement. Louis XVI élait un excellent roi, mais 
ce n'était pas le roi que demandail t' époque. Dans uD 
autre temps il aurait fait le bonheur de ses peuples 
mais alors il n'était pas à la hauteur de sa position. 
Noue en étions an pwnt où tl f^iBait tout accorder on 
tout refiiser: les denû^esures, tes demi -réformes 
étaifflt insuffisantes. Il fallait conduire et dominer. Le 
rm, arec des fqranfiims exceUentes, manquait de cette 
f«neté iaèbnidable, de cette volonté soHTeraÎBeqw 
étai^t indi^ensaUes pour établir le r^ie de la loi ou 
consolider Tancicn sjstËme. Engagé dans une fausse 
raute, i) n'avait ni le eonrage del'abandeBiHr, ni k hna 
ip la parconrir jnsqa'aalMttil. La FniM, la numehie 
étalent sur un volcan \ il n'élaît porsonne, parmi les 
giiirfs, tpispM ousftt Tes en tirof. 

Calonne avait creuBé, sons une surface agréable, on 
alnme quimenagait d'engloutir, avec la fortune publi- 
que, celle des particuliers. Les emprunts s'étalent élevés 
em qa ri^Pta oMaéw à jUas d'un milliard et deai, le 
diSfiatanmcli eeal-q«acaDte nIUmm. L'efim 
siiiBlk uliin, VikrmKlIUtmmÊiiéthmmmii» 
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désabnsée. BvpaÏB dessHa, iMAtoK cdBHv ^lÙBiit 
enprésenoe, se ragardHCBl,as(oisairaitaicB «w ài- 
fianeenita^. 

Mmi* était imBiBot pour les oaoBUiei.llaVliït 
ipmié eBilémardM^imliln. Sesemips gÊUL coMn 
lwp«rhiMnte STaient aigriet souleré Tqiiiiiia tostna 
M.n était tombé, après avoir compromii raatoiité. 

Nnicr revenait trop lard pour calmer les eipritB, 
pwrdissipertos appréhendons, poor arrêter le raou- 
Temenl impiiraé à une grande nation. Il n'avait d'antM 
choix et ne pttivût avoir d'autre mérite que celaide 
te dSngtr; màsiiUk dautem ^'ilrtt le faiw. 

Sejm , venait âe jaiiifi wmt hnAmn nr te 
tiers état, était le seol qui, de l'avis de Napoléon, pik 
sauver ia monu-d»e et fËtat. C'était le seul (fà iât 
des idées jiitles, parce qu'il avait beaucoup méifité sur 
bnature desfouTcniemeDts et sur les iastitulioosde» 
peuples. 

Tdlw ttaîeatle» idées de NspoléoB à son reteur ^ 
" rfniMr mrMÎiiiiijMlInilTfWl firaniiiir. iinmiiiitiiii 
iian.qBSapjtwAÊkBà, l'éoostMt avUooMM, laEsqn'i' 
parlait poliliqne çu rapprochait les éréoemarti cm» 
gaét^^l'UstOin. ' . ' 
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La préciuon, la clarté de ses idées, h profondeur de 
see raisonnements, prouvaient que rieo n'était nouveau 
pour lui. Il était parfaitement au niveau de son éfioque. 
' Un jAur que son oncle lui demanda ce qu'il pensait 
de la révoliilion, qui s'annonçait avec tant de bruit, il 
iépoodit:'<Qu'uDe lutte formidable étaitdéj^ engagée 
entre la pMlodaiAis et les préjugés, entre les idées 
netm^es et les vieilles halMtuiles ; qu'il était imponi- 
Me â'en'prévoir l'issue ; msh qu'on pouvait raisonoa- 
Uement assurer, qu'uprés de lon^s débats, la loi cem- 
[Jacersit rarbiti>airt, réi;3lilû le iii'ivilége. • 

La nouvelle de bi prise de la Bastille (1 i juillet), et. 
des éiéneiuenls qui s va suivirent, n'arriva eu Corse 
qiie dans les premiers jours du mois d'août. L'Ue an 
^éra) OB répondit pas i l'appel àa continent; eUe 
garda d'abord une atdtude calme, ûlencieuse, au milira 
de la combustion générale, La ville d'Ajaccio fut la seule 
qui s'empressa de partager l'élan du peuple français et 
de jnarelier sur les Iraces de la ville de Paris. La garde 
nationale eommença aussitôt à s'organiser; OD uboM 
la cocarde aux trois couleurs; uDCOimté fat créépottr 
être l'ergane du peuple. 
Napoléon, qui étûl âla fbis le tribun, Vonteor, le no- 
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valeur de la viUe, ne négligeait rien de tout ce qui pou- 
vait augmenter renthauiuaBme et servir la came de la 
règéniration sodale. A Ajaccio, il remua, il électriu 
tODt avec «m infetigdile activité. 

Le coim(é fit on appel teergique aux conmmw», 
m patriotes de l'intérieur; mais presque tonngirdb- 
rent un morne silence. Cependant les halntants de la 
montagne , sans partager encore les innovations de la 
capitale, s'éveillaient eu sursaut aux premiers cris de 
la nouvelle liberté. Les souvenirs de ce qu'ils étaient 
jaduleBeoivraient; le sentiment de leur bravoure, de 
lear fierté naturelle, rereotdt avee l'espoir de lenran- 
ci«ine indépendance. Les beaQxjoars de Paolî étaient 
regrettés alors plus que jamais. Le nuage qui portail la 
foudre s'élevait déjà sur l'horizon. 

Le général Barrïn, alors commandant de l'île, effrayé 
des mouvements d'Ajacdo, et craignant le progrès des 
idées nouvelles, détacha Gaffori pour étouffer un élan 
qui, à son avis, pouvait avoir des conséquences ficheu- 
aes. Sous Vé^e d'un nom illustre et chw inx Ckirseï, 
on eq>ért pouvoir empêcher, ou du moiDS relarder, 
dam rse, la révdotioD qui noiât de s'acoompUr m le 
omtiiient. 
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' Ckian, hw £1^1 «al (iri. a dM(geft.de cattemiaiaiit 
•dialuo. U nTeBi bllut pu davuli^ paur ijM'il peidît 
tout d'un caup riiérUage de |)açula^tÉ <]ti'll tenait de 

SCS nicux. Nul n'csL plus oiiiiiru^tiux que le peupla; il 
accorde, il rclUi; coiiliaiicu iiv^c une égale facilité. 
Dedie, pfuillgue de louanges t|uaDd on sert ca.iiauae, 
il' devient fiou{icoBtMys, dUBAile et intiùtalile, «l'oo 
oèBhvte MB peacbanU. 

Ga0ori qui, emu l'auréQle de la gloire paternelle, 
B'étaii fktié que file «oliËre se liverait à sï voix pour 
amàtet cwIreAjaecio, se trouva erueUeBieat désabuâé 
kmqii'il VQutut eSEajrer tau ioflueuca. Les palriolet, 
qui n'avaient pas vépoodu à l'appel des Ajacciens, oe cé- 
pDBdiieDtpasdaTantagoà celui de cet étraags coryphée 
du pouvoir . La pradeoeo le» avait ^ita ""ir^ffTi. l'in- 
digaalion leateodit inaccessibles. 

GûSoei partit enfin paoï sa misuon, le cœur navré de 
voir s'évanouir lu confiaoce et la jiopularilé qu'il am- 
Litioiinait. Il m roncoutrasur sa roule que des visses 
tiistes et abattus. On aurait dit qu'après vingt ans de 
deoilpublicil allait enterrer à Ajaccio la liberté insulaire 
(pw avait été no;ée dus dtsBoU deBai^itPoH|(aove, 

Daos les premiers jours d'octobce, il se pr^sMlfi U19 



Digitized by GoOgle 



mnrnur Tnmrami m 

portes d'Ajaccio; il y lut reçu pw une foule mofoe tl 
silenuieuse. Il a'ilMl avancé à petites journées, dans 
l'espoir do reuutfr du moade «t in^our à kt £Mtioii 
^AdmsibIî^; init il »'étùt bensâ d'un nia «^w. 
A frâa iab-ïktlrodiHt ima k iS»; qu'use Mctbw 
yBi»que s'empara de lui. ner«gùtqa'uil aeeaàlaasi 
dédaigneux, aussi improbateur, tU f ataet-cSHTew 
delà vengeance pulilique. 

. Il lit clip/. liîuuoi'.ciil. |>liis tard jmnee du 

tance aussi critique, une généreuse liospitalilé. Ils'y tiat 
aaiatmé {lesditot ttià» jours, au bout desquels U partit, 
■près tVMT vaiument saoàé les esprits, unportaM la 
i^entkde SB nùiàm, lacaosdHiGe da sa dé&ila et tout 
Hssi lui-mâiwe - 4», la cruala qu'il a¥ait woolu kupiror. 

Le refus dcs jpeiriotasi l'a^^rité des dànocrates et 
la cooteDOBBe des AjaeeîeaB avùsBl renversé ses planp, 
et abattu sw vour^ge. Pendant son séjour, on plulAt 
fia déleoiioB 'voIflBtuFâ da|js-l& wônfiù fia^ecetd, les 
baintuils B'aeaemblèrent dans l'église de Sufa^rtavù^ 
^jfrësdeloiigiiœetiiiAFtttréâexiooBSUT laaituatkmdu 
coptineat et de l'ile^ des bonnes et das^ehoie;, M ré^ 
jolut d'aUendce «ucarApqur srgBuser dé&ùtivamai) tlf 
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mnmdptStéet la garde nationale. Od jugea prudent de 
demeurer dans l'expectative et de prendre consMl des 
évémmoBta. Une adrean à l'aBsemblée coDSlitnante, 
«éditée par les frèree Bonap^ ^i^ddon et Joseph), 
fljt ^née arut de leter la séance. Aprts avoir félidté 
Pussemblée de «on courage et de sa constance; après 
avoir applandi à sa sagesse et lui avoir manirestê le dé- 
sir qu'on avait de la voir poursuivre sans relâche la 
grande œuvre de la régénéraiion française, on lui expo- 
sait des griefs eoiilre l'administration et on demandait 
qnela Corse fut déclarée partie intégrante de la France, 
La Corse Ëlaillneii digne de cethomuur.L'anle gé- 
néreux qu'elle avait accordé à la lib»té eiprante, fu- 
gitive de TEurope ; la longue défense qu'elle avait oppo- 
sée aox tyrans qm la paursdvaient; le sang et les 
larmes qu'elle avait versés sur son tombeau; les vifs 
regrets qu'elle conservait encore de sa perte étaient 
autant de titres pur l'associer à la destinée d'une 
grande nation, qui, après une longue léthai^e, se ré- 
veilUît enfin. 

Nepoléon retonmt à Valence dans le mois de ni>> 
Temlffe. Il trmm les esprits inquiets, agités. Les par- 
tis étiient en ivésenee: d'un côté, les prinl^és; d« 
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l'aulre, le peuple. L'un voulait tout obtenir, les autres 
ne voulaient rien accorder. L'arène Était ouverte; tous 
s'y préaipUaient en aveu)!^, sans couiull^r leurs for- 
ces, eana mesurer l'étoadae du danger, sana en edeoUr 
lea dtancea, ni lea réauUats. Il arut laissé U Frspce 
TkiUe, aSaiiBée eam le poids de la féodalité, il la r»- 
tMUVÛt rajeume, rebempée, énergique, dès le débq^ 
de sa nouvelle carrière: i la place de l'espérance iltrou- 
vak la réalité. En moins de cinq mois, la face du cou- 
linenl était changée complètement. 

Les préjugés, les vieilles habitudes avûent été ébran- 
lées, le soufile de la Uberté, en épurant, en rivifiant 
l'atmoipbiirepoHtique, donnait enfin un énergique essor 
auQKM^de la nation. Hais l'iinarcliie, d\-e,c tous ses 
fléaux,' muduùt k côté des instUulinn^ rn^t^tnes. me- 
naçant à tout instant de les dévorer. A cliaque pas, de 
chaque coté, on voyait un ainma. Le choix était diffi,- 
aie, mais celui de Napoléon fut bientôt bit. Il se ran- 
gea du côté de la révolution. 

Lee troubles du Languedoc et de la Bretagne, ï Fœ- 
«non de la noavetle division du royaume, les oppoù- 
lions des partemenls, les tentatives enfin.de Hounier 
dans le Dwphiné, grâces aux soins de Napoléon, 
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n'eurent auaune prise sar ia officiers d'uliUerie alors 

k Valence. 

Napoléon revint en Cmsb su moment oà l'on devait 
orfeiÛMF te* miiiM[Mlitéi et les autm bnndies da 
gomenieniMit. Il m voulnt rien pour lui; mais il se 
donnadumonvemeitt pour faire nommer son frère offi- 
eier monieipal. 0 désiniit lo voi[' lniiié au pouvoir. 
Les concurrents étaient nombreux, tar les municipa- 
lités s'étaient emparées du gouvernement, et placées 
. dans une posiiiou fort élevée : tout, dans la nation, re- 
levait de l'autorité municipale. 

jQB^h rencontra, beaucoup d'obstadM ; ii n'aufait 
même pas réussi, sana l'énet^e et l'activité de 
frfere. Celui-ci mit en œuwe tout le créditque sei talents 
lui avaient donné dans la ville. Jean-Jérôme Le vie et 
ses nombreux parents, qui exerçaient tous tme espèce 
de patronage dans te f^draurg, se déclarèrait pour hû. 
Le comte Ferri-Pisani, alors fort Jenne, mais dont les 
beaux talents et les rares qualités avaioit conquis un 
grand ascendant sur les patriotes du taubourg, se dé- 
Clara pareillement pour Joseph, dont il étak Tarnl et le 
emnpagnoD. 

- Joeeph eat plus de suffi^agee qti'il n'espérait; mais 
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U D'en faillit pas moms être exclu. On lui oppou ion 
qui n'étall pas oelui qua la loi exigeait pour Mn 
BMlwé offioier poniei^. ConlietPA, quiâtùeiit]i<Nit 
Bonaparte, puèrent M «019 kvac DU iww Uabitalé. 
iosepb èUk oÈ à Cortè ; boq H<!te d< muaunoe le trou- 
vait, par conséquent, aux archives de cette ancienne 
capitale ds la Corse. On ne pouvait donc le présenter 
avant quelques jours. Conti et Pô dirent qn'il était 
dt ontoiiité piiUique que loHph avait Viffl mfoii 
fmw être offider mumnipilt ils pnipaairaBt à l'a*" 
semblée de délibérer lor ce point ; la dél3)tailioii Ait 
fàTorable. 

Les opposants ne s'en tinrent pas là : Mg firent 
venir de Corlè l'acte de naissance , renouvelèrent , 
devant les aulorités cojiipétcntes, leurs réeiamallons. 
On vit alors dans l'c^iniâtraté de cette opposition 
|AaB -^Mértt pennuMl que d'esprit public. Tout )e 
monde savait que foaepb arrivait aux afbires avec des 
qualités et des talents aupéiieurs. On fit la sourde 
oreille. 

La garde nationale fut organisée presqu'en même 
tentpe qne la mimidpfdité. Ntpoléim, tout eo donnut 
l'impulsioa h ee menremeot et m «twçant n» in^ 
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Uuence déciâïe lians tette ni'garisatioii, ne résem 
rien pour lui. I) voulait faire nommer colonel Jean-Jé- 
rdme Levie, homme d'un pntriotisiiie k toule épraave ; 
mua eeloî-ai ■'«n exoiua «or Km grud Age. Le dinx 
tombe alors enr Marins Pmldi, homme riche, qui ve- 
nait d'embrasser lûul récemment le parti de la révolu- 
tion. Peraldi n'était pas l'ami de la famille Bonaparte; 
néanmoins Napoléon ne le contraria point, quoiqu'il 
eût pu aisément le tùn. n aimait à voirie pirti natie- 
tul H reeniter tous les jours ; il lentaU, d'mi autre 
côté , qu'il ne fallaît pas frtnaser ses ouidU^enB dus 
leur amoDr-propre, ni dans leur vaiùté. Quant i 
lui, pleinement satisfait d'être simple soldat, il s'ac- 
quittait de ses rfpvcirs avec ia plus scrupuleuse 
Bsactiludc. 

C'él^t un plaisir pour lui que de donner l'exemple 
, de l'obéissance. 11 montait et descendait la garde & U 
porte do son colonel, avec lequel pourtant H n'était pas 
bien. Hais son devoir) l'amour de la patrie, devaient 
l'emporter sur toute autre considération, sur tout intérêt 
personnel. Profondément pénétré de ces principes, il 
les prodainait hautement par ses paroles et par ses actes. 
Son exemple entndna tout le monde à monter la garde 
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lour à tour k ta porle ia colonel. 11 y eut cependant 
deux ou trois gardes nationaux des plus notables d'A- 
jaccio, qui De voulurent pas descendre jusqu'au rôle de 
ftcfionuùre ï U porte d'nn homme qu'ils oe pomuent 
pu s'aocoulnner i leguitt comme leur at^térienr. Ht 
préférèrent quitter la vSx et se retirer à Ueraana. On 
voulut tém contre eux; mais Napoléon B.'y opposa. 
Il dbait qu'il bllait dumer à tous le temps d'acquérir 
de l'expérience. 

La révolution qui venait de s'opérer en France avait 
porté une forte atteinte au système politique de l'Eu- 
rope. ËD déblayant les déooml»es de la féodalité, elle 
avaitmné les bases âes vieilles monardues. qoi pou^ 
veieat s'écrouler aii premier dioe. si les rois ef- 
feayés cra^naient poarlenr nutorité, ks peu(desseli'- 
vraient avec oeoGraee kl' espoir d'un meilleur avenir. 

PaoU, le martyr de la liberté, sentit qu'il pouvait 
être encore utile il ses condlt^eDS. Il aurait été lieu- 
reux de leur ucrifier le reste de ses jours. — < Dutce 
»t dteonm tst jm patria «ton. ■ — Dans son trà\ i 
plenrùt encore sur le sort de sa patrie. Il eipéra de k 
génér<nité de la Constitnanie l'abandon de Vtie, con- 
quise par la force contre le droi^daB gens, au m^ris 
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de natta loyiulé si nnlurelle a h nation Ti'antaise. Sa 
grlBdo âae rêva pour un nirimnil l'inilpp^ndanco lie 
la COne et s'abaDdonna tout entière à l'enthousiasme 
de son patriotisme. Il Al un mémoire oti> aprta avoit 
exposé et flétri la con:liiite tortueuse dit dan de Cb»» 
MuI, il rtelamait U oalionalité de bod psys. 

Haauria, qni, pir m emiBtBnca dans PidverAltt et 
par R fidélité à la cause commune, avait acquis Une 
cerlaini' rfpiilation, fut cli^irnf! ih poi'lfr \p mémoire k 
Pans. Le mauviiis Ijimp-. hivaul n'U'iui viiiyl-qiiatre 
heures !i Douvres, li n'arriva a Paris que le 1" déeem- 
bre 4789, préosément vingt-qaatre httarei aprËg (fue 
Salieell et Hirritean mient ftit dédarw là CoiM 
iMrlte intégrante de la Praoce. mémUre ie la f9l< 
d'Ajaodo, appuyé par la nouvelle de l'émeaie sttrve- 
Bue h Battit att monent ït la fbrttattoD de la prêt ita- 
tioiude, avait éM eeuronné ie Btiecfe8(1). ffieu si3t quelle 

. (i) Cefqrentl«lra»capiuine>deJa garde nitianak Ile Ba>ti>t 
Jwn-Bapthte Galenuini , Paul Munli et JeiD-BapIine Guasfo, qui 
i^HDpMHiFeM da tranimettre 1 fAi^amMie la Donvetle et» NiHati) 
is'f' il est qUstioa dans db pisia|I. Ua dmoandènail cD mMw tapipi, 
etiK eow , qoB la Corse fit déclarâB partie intégrante de It France. 

(SoleittÉdlItaf.) 
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aurait été U deaUnée de la Corse, de la Fraoce, de 
l'Eurape, si le mémoire de Paoli était arrivé à temps à la 
Inbuoe de la Conatituante 1 L'éloquence de Mirabeau 
pouvait lui en faire accepter les idées; la Corse shoBt- 
dounée à elle-même. Napoléon elil: probableineutHipii- 
qaâ ^ SQD fflëde en manquant à la Frqoea. 

Qmxqne a$%é de cet iocidmt, PaoU ne déu^^éra 
pas de sa patrie. Appelé à Paris pr^ue ausaitôt, il s'y 
rendit, dans l'espoir tic troin er un ]>cufplii formé, pro- 
pre à recevoir des iiislilulion^ lilu-i-alc?. un gouveme- 
Dieut prêt à les accorder. Mais quel ne fut pas son étou? 
neoieiit, lorsqu'il vit U France déchii^ par lep jketkne, 
agitée pai le fnHBieni«d des intéiÊls paEtienUoR, 
sonnels, locaux i le torrent populaire rranchissant toi)te| 
les digues; le pouvoir discrédité et accordant à r^ret 
ce qu'il ne pouvait pas refuser f l'anai^chie prête à dé- 
vorer le bien comme le mal ! 

Le fils aîné de la liberté ne pouvait pas manquer 
d'être fété, honura par une nation qui se .pnxiainait 
libre. Sa gl(nre, ses longea» «Atluse «yaient «flf«n(i 
due toute l'Bnrep«; il mi^iit i Fnrii i»écédé pat 
aeiunie^ns de YCFtd, par une réputation eolowle dir 
goonsnt méritée. Lee gnnâs, le peupte. h emir, l'as- 
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semblée, tous ambitionnaient son suffrage ; mais il ne 
l'accorda ni aux uns, ni aux aalres. Peu satisfait des 
principes, mécontent des f^s, il se défia des hommes et 
des i^oses. 

Le rappel de PaoK fht appria par les Corses avec une 
véritable joie. Lea patriotes, jusqu'alors engourdis, coU' 
rurent aux armes. Celui qui les avait conduits dana 
cent combats, qui les avait l'ait triompher de la tyran- 
nie génoise, qui avait arboré et fait respecter le pavil- 
lon national, celui qu'ils avaient tant invoque quittait 
enfinla terre d'esil. L'espoir, l'enthouBiasme revenaient 
arec lui. Par va mouTemeDt sponKué, Ira patriotes de 
tontes les dasses s'assemUèrent; des députés t^ioing 
forent eDroyés à Paris pour le complimenter, an nom de 
la patrie reeoDoaùsante. 

Snr ces entrefaites, une assemblée avait été convo~ 
qnéeà Orezzapourorganiser le dépariemeut et les dis- 
tricts; maisles nouveaux troubles, quidaitsTintervalle 
earsDt lieu ï Bastia, en paralysèrent les opérations. 
On ne prit qne des mesores proTÎsoïreg, et on ajourna 
f organlBalion définitive aprte le retour de PioK qn'on 
, annonçait comme Ms-preoliain. En efibt, il ne tarda 
pas à~quitt«r la ca{Hta1e, pour rentrer bu milieu de 
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ses concitoyens, qui t'en solliritneDt de tons teuis 
vœuM ei regardaient son retonr comme 1b pTdsi^ de 
jours meilleurs. 

Lorsqu'on eat appris qo'il tétait mis en route, on 
nomma nne seconde députatlon pour le leceroir ii 
MaiBâlle. Joseph, alors offlcieT mmiiiàpal, en E^sail 
partie. Les députés de la viHe d'Aiacrâa aTtùent élé 
nommés par l'influence de Napoléon. Ils firent voile 
le 24 juin 1790. 

Le lendemain, le peuple, fatigué d'une administration 
qui s'épuisaU eu efforts inutiles pour entraTer la marche 
de la révoIntioD, brisa la ebtdne qu'il ne pouvait ^ns 
porter. Ind^é qu'on Toulàt méconnaître la toùte- 
pniuanoe de la inm^palité, qu'on osât lui résister, 
il juge» que,' pour la faire respecter, pour lui as- 
surer l'obéissance il était indispensable d'employer la 
force. 

Un prétendu abus d'autorité de la part de la justice 
royale d'Ajacdo mit le comble au mécontentement 
néral et fournît imprudranment l'ooeaàon de rompre 
la d%ne qui arrêtait mam ea partie le torrent po^ 
pulaire. Les hatùtants, comme rïs eussent reçu le mot- 
d'ordre, i»iinirent 'ai armes nv U plaee ; dies oris 
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d'alarme retenlirent dans toute U ville et y répandi- 
rent l'épouvante. 

. Napoléon, averti par le bruit, par les cris delà foule, 
quitte son cabinet, s'arme d'uu fusil, se précipite dans 
la rua, en pantaulles, eu veste, sans ciiapeau. Le peu- 
fle l'eiitQUra, le prend ppur idifC. Dans les çirciip- 
itWMWa pé^lwieB, toota? les pelUeit vaml^, tout^ les 
bwn» jalonnes se taisent ; c'est alors qu'on sent le 
besoin de se confiai' li des mains habiles, qu'on avoue 
fapfOprainsulirjsanci:, qu on proriimele mérite écla- 
Ifnt io lanpérioriié. Tautcède alors i la néces^té de 
i^prqire comemlioDi tout «it uiémeut iipmolé au, 
tciw>vb< ^ !• cause eoiaïaiiDe. 

> Hi^léon fut anluiaé mtlgréHai, par rOw, parle 
BDwtsPwntféDinl. H prit la dircctim 4a pwpte qu'il 
ne dépendait plus de lui de refuser. 

On eonslilua prisonniers de Raquine, juge royal; 

Souiris, subdélégué; Cadeool, ingénieur des ponts et 
chauBiées; Descampe, directeur de l'Iidptal militaire; 
LijnllB, major d'tftiBena. fia fnrmt cDndiHlB aai>4ft- 
ohapip an ooa vent des ^pooina, «t mifl aanalaauiveii 
garde de labi et da l'hesMiir. 

jfiea'teitin^AurtMtplioiuà loulea Im issues dn 
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couvent, «oit pour ompéolter len p^ifiniiniers de s'étader, 
BOitpourles garantir contre toute aftaqiie ultérieure (1 ). 
Napoléon, eDcODMntfln| k leur enlever le pouvoir, avait 
mM l'iopiMaii ie tm dourago} nuii'ii. voahttlM 
mmlre à la ««ig««>c* pÊtMifêe, st « eeb MtvU 
im Mddn ili^iratiMia de un carutire .- Son «eflr ms- 
fouimè, qd m raidliBaiteootn Im daogm» t/emttàt 
tout dÊtàm au mathear dei vainm». 

U»\gré l'effcrveaeenee gMèHte et l'ap^avrï du 
armes, tout s'était passé tranquillement. On rarBOiited 
ville pow délibéror d' ane raaniiiTe pluf obIum^ i^m légale 
nrle BoK^ prisanniBn ; mtiO' les pmenta dM fliimiMi 
Raqi^f et Boonia Bs pféteBtbnnt, iHotidefted eM 
cap, pour se Ihire rendre raitoo de leur arreaution. 

Aniobe Cnsia . MDDU lolu le Demi du Cammchino , f^m iu«r ma 

Le r>ii; il mérite d'itM connil ; CanoBchlnci nnnult ti farda i 
rnav dei ÙBticA du cbVïDJt; u eoBslg» poitait de ne Uiiier Hurijr, 
ni eatrw pHnonne. San pcr« h présente, demande à entrer; il lai 
i^nd qu'il ne peut le penneUie sant forfUre i llnaiMnr, eun 
mbir h «ouGance qu'on Lpliofe en lui. père a'ebatiiae, il tmt 
entrer; le fili le r^musee d*iibord nne doUHOr, mm reepeec; mail 
loynt qu'il ne pent pat venir k boni de l'en empécber, Il hiï porte 
DH coup de hulie, et le renrene dan^erensement bkeeé. 
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La UMUcait, -pis plus que le procédé, n'était propre à 
une «cpUeation paisible; aussi les fusilsfurent couchés 
en joue dès les premiers aiots.^n grand carnage allait 
iuMliUflintlits'eofinîne, lorsque miduM BoDiparte, 
d'un cdté, intonnée iaiofer imniatat ab se trouTait 
■on fils, inadameSauirii, del'avtre, avertie du daufger de 
see perente,aeeoiirureiit, se jetèrent au niiUen des deuK 
.partis et arretbrentbt mort prêle i partir de miHefacas. 
Ces démanges de paii oonjurtewt l'oMge, Mimèrent 
le« esprits. 

La mwùoipaUtd jugM à propos de josliSer s> ooitdtdte 
per no nuAMe; NapoUon es fut Je rédicteur. On 
le publia dans le* deiu Itugoee. Lt italienne 
M sttrUiaée pu Ica nos à Jeee^, par tes entres, avec 
plus de raison, eu comte Ferri-Fistm. T(ùei ce mani- 
feste 0): 

(i) Fstf., pOHla'miini, l'J)]p«KKn,n'4- 
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MANIFESTE 

( Le paUadium de la)il)ertideenatio[iBwtro[ùiiHm. 
[Hibtique; les prÎD(:eB, les magiatrats sont humiliés de 
MBCensureBiglorifiÉsdegeBlouaDgefl : dédaignée quel- 
quefcHs par des hommefl pnÙBante, elle ne le fut junus 
iaqHinéaieiit; L'exemple duplm despotiqsedesgmirep- 
nemenls, qui suecombe sous ses traits; celui de l'au- 
guste assemblée, qui, par ses seuls efforls, triomphe des 
préjugés et des tyrans, doit faire trembler ceuK qui, so 
fondant sur les efforts li'une faction, l'ont méprisée 
sans ménagement et n'ont paru vouloir se justiUer 
pour l'ouirager. 

• Notre ville, qui de tout temps doona l'exemple du 
patriotisflie le {dus déràitéressé, qui Ait la premièTe à 
recomnttre les Tettns et la atgesse du grand homme 
qm nous conduint ù nçtdement à la Ub^ ; notre 
Tille, ù mabrùtée par l'adBuiùitratiwi qui nqqs > dé- 
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Bolés vingt années ; notre ville, sédtùte par l'intrigue, a 
pu donner daae des écarte capables d'indisposer l'opi- 
nion publique. 

> Les actes répréhenaildes d'un petit Dom]»8 de per- 
sonnes séduites par les partisins de Tanàenne admi- 
nistration, ayant été dénaturés par ces deriûers, ont 
pu faire douter m instant de nos sentiments. C'est 
pourquoi les légitimes représentants du peaple ont 
résolu d'esquisser, arec cette frinelilse qui cpnïJent k 
leur dignité, la série desérélHllietinqcdMBObtmiA' 
eé4és depuis le mois d'aoM.- 

< Vont îfpnrics eoMre, dam wmpaDïateB, l'hett" 
reMe rétroloâdn ejii e'opMt nr le «mliBeiit, et 
nous avions déJ9i organiNé ans gaNki tntbndts, et 
arboré la eeoai4e poBr te soutten de h eoUlita- 
tton. 

t VoQS Aîei Mieore soumis snx abus ig r«dtiials- 
(ration, aojonrd'bui n bien t^rédée; et un eoDihé 
légalement choisi était Ici l'or^ne do peuple. 
' « Si Vm ett iimté notre exemple, si la tarffive 
rénriUïon de-Basdï se At opérée alors, l'unioA eftt 
été bc3e, aBCun <ribsltde ne s'f swdt opposé, M ces 
prcjrts enbotés duis les ténUires de la Mbde, repro- 
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duitg BOUS tant de faces différeotes par les chefs de Cad- 
mioUtration si intéressée à notre «Tiliisemetit, ou 
•UBsent été anéanlia dan» leur ntiBianca, ou rnâma 
M MiMiotdiinpés vnat qnt de naître. Hoas n'ma» 
noM [iH vu ie> fwtisatu l'uB^,' n BoiN|[i{Mmdrat 
prodiguer l'or et lo nMuogge podur iMuire, gtgamt 
soufBer li division, fïii» partout des pmllytM- et 
créer dans notre sein, bU honte du nom aoAe.tunxnrpa 
d'aristocrates. Nous n'eussions pas vu lefils f nngcand 
patnote prêcher partout la deqvotisme, nraiper luf 
MS pouvoirs, désarmer les ciloyfflii, convoquer des 
MsemUéai, pueourie let j^et fa I* ttte de ws troupes 
et marcberstir les traces des Neiitonneet des Siontil- 
le ; nous eussions alois ngi conime l'on a supposé que 

QOns eussions attendu avec une conlenanoe fiëre les 
décrois di l'osseraUfe nsiioDate ; nous tes «tnùoi» 
■tenais parce qn^Ss noua rendent la Ifterté ; nous les 

eussions refusés â le parti royal eût dominé, on m, au 
lieu d'une assemblée nationale, la France n'eût eu que 
des étals généraux; nous eussions appelé ce grand 
hnmne, l'oiijet de notre entttouaiasme, que 40,000 
bdonnettea ot des cireoustaiices milhearensea ont pii 
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«diilM tumâ arracher; nous lui esaions dit : • Toi, le 

■ seul hnsme en qui la Corse ait contiance, j'eprends le 

■ goOTeoMyd'uniiiTireque tu «iBsi bieDConduire; 

■ notre aiaoïir, iiuhfa^ coiBiiie t«8 jettm, iest 

• aomifirtMBiBlbMinjdeBlwi^uulBiioiisoDtconi- 

* muidé... notre t«Re eBjoBehée de leurs TÏotijiiM; 

■ il n'ont pv now ; parus, dous mntenei 
I eocore dignea de toi. > Voil^ eommeot aurait dû 
u eondtdie le département de Corse ; voilà comment 
il M -flU csndiùt si Bastia eût imité Ajacnio , et si 
ttsdouKeapbalesdeconcert n'eussent laissé aucun. a^e 
à DM enoMius. Il en Ait autreniwt : BaXk «t le reste 
de la Cwse réitèrent ensevelis dans le silence ; tons les 
elbrts de te cabale, dont les moteurs étaient à Paris, 
sa tournèrent contre nous ; l'an résista longtemps, maïs 
enfui il Mut succomber ; la garde nationale cessa son 
serviee cl fut anéantie sous ie poids des préjugés de 
toute espèce ; la multitude, agitée par des tiraille m on tâ 
contraires, était dans une incertitude qui la rendaitpro- 
preà recefoir toubule impreeùoBS, ItvsqueM. GaSbri 
j arnra pour ; déjdi^er. toute la pompe de la force 
DÛfitnre. Ses discours, «a «mduiU furent d'nn satelliie 
de la ^romie ils surprirent les patriotes qui, pressea- 
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tant qu'on mtchinait quelque chose contre la caaee 
comomne, se réimireot pour adresser à l'assemblée 
nationale le premier mémoire qui contenait, et nos 
plaintes contre l'administration sous laquelle nous 
gémissions, et nos vceui. Dans cet état de choses, nos 
frères de Bastia brbèreut en cent morceaux la chaîne 
dont ou prétendait nous envelopper ; les espiïts étùeut 
préienus, le parti lié, la cabale trop puissante et trop 
appuyée pour que nous pussions participer à leur 
mouvement, 

< La municipalité s'organisa enlîn, et tout le monde 
rendit hommage à la sii^esse du législateur ; la trame, 
tisGue avec tant d'art par l'iniéfèt, fortifiée par l'igno- 
rance, ne pat plus réaster aux élans da patriotisme, au 
sentîiDNit inné dans un cœur corse peur la liberté, dès 
le momenlqueron permit au peuple de Ti^ qu'on l'ai^ 
dait à dissiper lesnuagra qui obscurcissaient la vérité ; 
h Constitution est devenue flors l'objet des soUiiatudes 
de tous. 

. >Nous BVODBsans doutei vigoureusement secondés 
par le coiuffll général, contribné,autantqu'il est en nous, 
à cetteheureuM révolution ; nous avons éclairé nos con- 
citoyens et lenr avons fait évUer les [uéges tendus ï 
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leurnmpliàtéiD'estlepUHieHaitiel de nos devtùn, la 
plu char à dos oœan. 

cNmiseùme) des obataclea de toute eapèceiTaiD- 
ere; d'abord il fallut accoutumer à nous respecter libres 
ceaxqniiuuB avaient méprisés esclaves; nous emplojà- 
UMS It foroe de la Irà contre l'arrogance, l'orgueil, 
etlaB {v^ngfe; on détint plus humble, on s'accou- 
tnma, quoique en frémusant, à respecter le m^lnt, 
représentant du peuple, et à lai obéir. 

•I L'état du pays, en deçà des monts, demandait que 
l'on prit quelques résolutions : ou en assembla les coni' 
nnuM; mais, dans le sein de nos patriotes de la mon- 
tignei à notre grand chagrin, nous ne noua vîmes pas 
en sAMé contre l'influence maligne de l'eiécrable ca- 
iait\ l'on fomenta toute «qtèce de pnqet, pour faire 
naître ia désunion entre les deux parties de l'Ile ; ce fut 
surtout a l'idée d'établir un comité d'en deçà des 
monts que s'arrètËrent les mêmes personnes qui s'é- 
taient opposées il toute espèce de nouveauté Iwsqa'on 
pouvait «spirar de noui tenir dam la létbai^. 

■ HiïB la ville d'Ajacdo para ce coup, fiioeste dam 
tm conaéqaencei, et nerifla la vanité d'Mro capilalo 
m bien de la diose pnbliqnci 
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• M. l'abhé Peretti, député, envoya un imprimé in- 
cendiaire et séditieux dans ses flos, absurde dana ses 
moyens, dernier etfort, mais effort vanté de raristaora- 
tîeexpîraûte; tontle miHide enfui indicé. Lechapitre, 
pénétré des vrais prindpes de l'Ëvan^le, le rejeta avec 
indignation ; le conseil général de la commune Ir con- 
damna à être brûlé, et, dans son adresse à l'Assemblée 
nationale, ee plaignit avec force de MM. Buttafiioco et 
Pcrctli, qui l'avaient signé, 

I Les ennemis de la Constitution obligés au silence, 
leurs intrigues dissipées, l'on ne tarda pas k sentir la 
nécessité de la garde nationale ; les classes du peuple, 
les dernières par leur fortune, mais qui n'en son pas 
les moins zélées pour la pairie, furent les premières è 
donnei l'exemple; nous vimes avec unu sincère joie ces 
heureux eSbts des lumières et du bon esprit. 

■ Pour combler nos souimits, il ne nous restait plus 
qu'à désirer de voir prumptement ultiiner la eonstitu- 
àsm et de revoir le père de notre liberté. Nous étions 
inUmement convuncus qu'à sou aspect les méduuild 
changeraient, on qu'Hs cacher^ent, sous les replis de 
leur cœur, lenis projets pemiâeux et leur &el dé- 
testable, lorsque le vendredi, S5 jub 4790, le peuple 
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■'émeut, prend lea tu^t et couatitue prisonaierG 
m. d« Baquine jn^ nt;^ Cadenol ingéDieur pix 
ponts et chaussées, Lajaille fpajor 4'a'''illerie, Souiris 
eubdelegué, Descamps directeur de l'hôpital militaire. 

« ftgue vous laissons à penser les perplexités qui 
durent nou^ ^^tft ; d'ifo c^té^ ^ou; tq^ioqs des citof euj 
^e l'o|aDtai} apcpuit et déô^iail defiuis b^gleinpe 
comn^e Ifs feifteots ifi Tai^Btocc^e ; in^u npn» )^ to- 
jrioDB enlevés par la force et gafis que Ib dédai^p di) ipa- 
giat^ eût été reodiie. Noue Tu^ion* que con^iratpn 
général^: des citoyen? àt toutes les clauses, riches, 
pauvres étaiei4 unis. C'était une raison bien [luissanLe, 
pouvait lé^^imer toute démarche ; mais jes suites 
qi^eou^s avions à craindre, les accidente quj pp(ivaiaul 
iniver étaipot faîtp po)ir îqqiiiétar au ^ liaut p^t 
ceux que la lot a chai^ dp veiller à la sùret^ ptiti^que. 
Tout s'est passé cependant avec tranquillité ; l'ordre et 
la résolution caractérisèrent toutes les démarches de 
cette jouruée ; les prisonniers ont été tran^éjiég au 
ço^vent des capucins et immédiateiDHit lioqf leaptr 
j^B9 sous la protection dç Ifi la). 

( Optre les rai^os qui dep^jW laigmt» Wdi^»- 
saaeaX rofunion publique cuntr? les iittf», il m ni»- 
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tait de momentanées, d'accidentiellea , qui ont échauffé 
ïo peuple et renoui/elé des plaintes que leur humiliation 
lai taisait oublier. 

( H. Cadenol, chargé de la construction du pont d'Uc- 
ciad, a semé danscevillsge la diviàoi>,eD parlant «t en 
agissant contre la constitution ; depuis quelque temps 
il cherchait à s'évader, cnmmc il efil constant par le pas- 
se-port qu'il ïinl nous deiiiaiidor : il avait en garde 
les papiers, matériaux, ferre lïieiitb et autres ustensiles ; 
il était donc sous plusieurs rapports important â la 
Pièye quel'oa s'assurât de sa personne; en conséqaence 
les diverges municipalités de Celavos'unirenEpoariKiiiii 
présenter un mémoire i cet effet. Dans le mÈme mo- 
ment il se rendait coupaMe d'infraction réitérée au rè- 
glement de police : ii obligea le corps n)unieipa1 à lui 
infliger la prison. 

• M. de Baquine, dont tout le monde connaît l'i- 
neptie et contre qui, depuis 1778, la juridietion n'a 
cessédeae plaindre, jusqu'à jiroposer de lui abonner ses 
appointements pourvu qu'il se retirât; H. de BaqUine, 
sans procès, sans ioterrogabure, sans sentence légde, 
par une bntaisie, seule -explicable par son caractère, le 
nùt en liberté; le corps muniopal lai fit représenter 
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l'ineoniéquence de. sa démarclie et prit des rensei- 
gnements sur les motifs qui t'avaient porM i nne dé- 
termination si erronée; mai» M. de Baquïne répondit 
au dépaté, «n lui fennsnt la porte au net. Tout ceci, ré- 
pandu dans le publia, aecrut la mécoatentemeat tant de 
tom manifesté contre ce magistrat ; l'on courut aux ar- 
mée, periuadé qu'il D'y avait plus d'autre alternative, 
ou de soulenir avec vigueur, et par tous les moyens, 
l'honneur et le respect dû aux représentants du peu- 
ple, ou de les voir avilie par toute espèce d'outrage. 

• H. de Lajaille, major d'artillerie en réaidenee, 
était accusé de propos révoltants auxquels sa c<mduîte, 
pendant <ju'on transférait les prisonmers, ne dwma 
que trop de créance ! nons eAmes bien de la peine ï 
empêcher qu'on ne se portât contre lui aux derniferes 
extrémités. 

c Quant k H. Soniris, trop intéressé i la conserva- 
tion de l'andenne administration , puisqu'il réunissait 
neuf emplois sur sa tête, 11 avait été, dès le mois d'août, 
l'objet des réclamations du peuple; on l'accusait alors 
d'avoir coopéré â la perte du livre rouge, et il parait que 
ses justiflcadons n'ont pas fait dans le public l'impres- 
sion qu'il en attendait; quelques relards dans la promut 
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gation da décret sur la gabelle Au sel ont achevé à'm- 
AiffMT les esprits. 

■ Ce décret, eoregistré à Bastia le 3 mai, ne l'était 
pas encore ici le £0 juin. Sachant qu'aUlears l'on ven- 
dait publiquement )e bA, on pennit aux négodants 
d'en aller chercber, leur assurant la vente libre; ce 
que ayant vd, les administrateurs affichèrent préd- 
pitamment cet édit sans en donner avis au cotps mu- 
nicipal. Comme il n'avait été alTiché que le mardi ; l'on 
se disait : « Est-il possible que ce ilécret ail été six se- 
maines il parvenir de Baslia à Ajaccio? > Dans la sup- 
position la plus Tavorable, il ue panvùt être arrivé 
que par la poste du samei^, et il n'a été affiché que 
le mardi, taudis que le lundi est un des jours de la se- 
maine où la vente de cette denrée est la plus consi- 
dérable i c'est en raisonnant de cette manière que le 
public accusait M. Souiris de concussion. 

a Le peuple satisfait, tout le monde rentra chez lui 
et l'ordre succéda rapidement. Pendant toute la durée 
de cette afiiure, H. de la Férandière noussdlidta de 
publier la loi marûale, aoIlidlattQn à laquelle noua 
étions bien hnn d'adhérer. 

■ H. de la Féiau<U&re, qui sans doute entrait être 
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>u temps o& dans notre inFortané pays la puissance 
railitsire disait trembler sons le poids de son autorité, 
la nuit du vendredi assembla un conseil i!c guerre, où 
l'on proposa d'arracher par la force les prisonniers mis 
sous la sauve-garde de la municipalité ; l'on tenta tous 
les moy^is pour entraîner la troupe dans une coupa- 
Ue rébellion; mais le patriotisme éclairé des sous-offi- 
ders garant et la ville et la garnison des malheura qui 
eussent succédé à une démarche irrégulière. Un jenne 
sèment, qui s'est principalenient distingué par sou 
zèle à soutenir les décrets de l'Assemblée nationale dans 
ce conseil de guerre, a mérité notre reconnaissance. 
Vous verrez, ctiers compatriotes, avec indignation, se 
tenir des conseils de guerre où l'on discute sur notre 
sort ; ils ne peuvent être autr«nent dénommés que 
d'inSmes complots contre la loi, que de principes d'une 
rébellion dangereuse dans ses conséquences. 

< Dans ce nouvel élal de choses, il n'était plus pos- 
^le que MU. de Rnqulne et de Lajaille restassent 
parmi nous : le premier, outre ses méfaits, est ûiso- 
lument dépourvu de capacité ; nous I'hvolis engagé à 
s'en aller. La même résolution aurait été prise pour M . de 
Lajaille, mais nous crûmes devoir céder à HH. les of- 
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(iciers et sous-ofticiers de la garnison, qui vinrent nous 
solliciter de le livrer à leur garde : l'orateur, qui lîtait 
le même sergent qui avait su si bien défeiiJre nos 
droits, n'influa pas peu sur notre décision ; cepiiiiJant, 
craignant que le peuple ne fut mécontent et ne ti'ouïât 
déplacée une indulgence, dont il ne Toyait pas le motif, 
le corps uiuiûiâpal s'assembla , et BcqmesQa, quoique 
avec peine, aux résolutiona prises. 

1 Quant à M. Cadenol, nous avons convoqué les 
municipalités de la Piève de Cetavo pour entendre leur 
résolution et leurs griefs. 

■ H. SoiuHb a d'abord été Iransfôré ï la citadelle ; 
depuis, disant observer au peuple que les grieb dont 
il ébut accusé étaient de nature à pouvoir se poursiùvre 
tranqmUeoieDt, Ion du rétablissement de l'ordre et de 
l'oiiiaoÎGation du département, nous l'avons rendu à sa 
famillp. 

n Tel est. (îo m patriotes , l'exposé que nous avions à 
mettre aous vos ymn. C'est dans ces moments où des 
hommes orgaeillaui et vendus ii la ^annie s'efibrceot 
d'obscnrrar la vérité et d'accréditer des rumeurs qui 
fiivorisent leurs projets crin^aels, qu'il est du devoir 
des citoyens de les dissiper : que leurs iatr^oes, que 
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leurs meiHoiiges touroentàleur détriment : qoeU na- 
tion réunie leur fasse connaître leur feiblesse. Hèlaa ! 
■eroDB-noiis joaés par quelques ambitieux, par quel- 
ques hommes corrompus? Leur masque imposteur tous 
tromperait-il? 

• Les cendres des patriotes sont quelquefois pro- 
fanées; des familles qui se sort illualréfis par de grands 
sacrifices sont tant d'un coup ilcslionorccs par les indi- 
gnes actions il'un fils, d'un frcrc, d'un iie\eu ; c'est 
alors que ces grands liummes ileniundent à la pairie, 
au nom de leur vertu , de les venger de ces indignes 
deseendants; c'est le plus dous encens qu'on puisse 
brûler sur leur tombe. 

« Chers co m patriotes, p^rmotlpz, ilans l'rffusion de 
notre coeur, une rcllexion iloni nouii ;oiiime,-i pénétrés; 
jetez un coup d'œil sur notio infortuné pays; hélas! 
nu, dépouillé, dépeuplé, arrosé du sang de ses mar- 
tyrs, nous le voyons jonché des hommes qui, dans leur 
esaltation, sacrifièrent tout k l'acquiEàlion de la liberté, 
letes un coup d'œil sur nos annales, vous y verrez per- 
pétuellement un peuple luttant avec enthonuasme con- 
tre les efibris étrangers, être toujours vaincu par sa 
désunion, trahi par ses fils : nous trouverons-nous donc 
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eneore dans la mâme poùtïon7 Noos, que l'on appetle 
les précursears de la liberté, nous lalsserons-aoïiB 
impanémont trahir par cenx qni vivent au DÙlien de 
Dous, par ces finies basses, qui furent les premières li se 
jeter dans les bras des Français, lorsque cette ûlustre 
nation ne pouralt an pins que nous offiîr un boni de la 
cbaîoe où elle était violentée ? par ces Smes basses, qni 
ont prospéré dans l'ayilissemeot universel et qui an- 
jourd'hui détestent nne Constitotion, qui nons rend b 
nous, noi» permet de vivre sans rougir, nons resfitne 
enfin cet homme créé pour la consolation commune I.... 
Non, non ; qu'ils tremblent : le moment ob leur complot 
sera dévoilé s'av»iicc ; que leur châtiment cimente la 
régénéraUon de notre infortunée pairie. 

I Sgaés,ooiibnM à l'original: tavsu. 

BnOHAPABTS. 

Gnm&i. 
SsuSTuno Gounnu. 

ROBUUiU. 
FUSSSTO. 

CûNIl. 

Ukiboh. 

Livw, iUas. 
lUcco, Procureur de la commune, b 
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Paoli débarqua à Uaginajo le i 4 juillet 1 790, jour de 
l'aDDiverEaire de la prise de la Bastille. Cette drcob- 
Btaoce ajouta à renthoiuiaaaie général. Od oonudéra 
comme OD beau présage te retour (lu martyr de la li- 
berté sur le solaflcré delà Corse, après vingt ansd' exil, 
dans an jonr quiavait vu tomber le premier rempart du 
de^tisme. 

Bastia le reçut aveo les démoniilrations d'une joie 
exaltée, mala respectueuse. Les liabitants de l'intérieur 
Mcouraient en Ibule pwir revoir le sauveur de la patrie. 
Uéldt obligédese montrer souvent peur satisfaire aux 
déNTS empressés de ses anaena compagnons d'armes. Il 
recevait des adresses patriotiques de tous les points de 
l'ile. Ajaccio ne pouvait pas manquer de lui adresser 
l'expression de ses sentiments. Napoléon fut chai^ de 
cette adresse, quifut digne de lui et dnbérosqd en était 

Cependant les tendaiKea assez nettement deasinéea 
de l'assemblée constituante; les décrets qu'elle avait 
portés contre les privilèges àp. iniues portes, et surtout 
cenxqui abolissaient les vœuN i'i'lL^;ji'iJ\ i;i itieitaient 
les biens ecdësiastîques à la liisposition de la nation, 
avaient jeté l'alarme dans tout le clergé du roj^ume. 
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Les prêtres de la Cor^ %ant nahosl^^ot piylte i 

partager les craintes cpjpmuiwe. Hjim t^aa n'scc^ttè^ 
rent pas l'épreuve avec réfisf^tiAn. 

{«B^èree fiofupa^ n^elif^aieitf riw d« ce qui- 
p(UiTait'rai>qDiIliser|esc(in«ciegcQBalaraiâe8. Hsàaieiit 

connus paor partisans de la révolutitm at net'ta ei- 
chaitut pas. leiii éduraiioii lou Le libérale, lanmnoyeiu 
persoiiiieis, leui siymv en l'Vaiice, leurs traditions de 
faniilU^. lOLii, un tv.in, avait contribué ï leur &in 
eiiil)i'iis=iir j\'i-A- ('iiLliDQ^ijsme ces idées d'affranehissa- 
ment el de régéncraiion qui rémuaiest alors si poi». 
8aii)iqei)t Xfs esprits; tout leur doonait la viAimlé et 
1$ nmnage poui las soutenir et pour tes propager. 

Tarait £a du mois de juillet, I4«pi)léon et Joseph se 
promenaient un jour sur la place d'OfniD. Un prêtre du 
nom de Becco conçoit le projet de les iniimider. Il ras- 
semble plusieurs personnes de la lie du peuple. Ie>i ha- 
rangue, les électrise, les somme, au uoin du ciel, de la 
reli(pou, de le suivre • contre les apeslals de la foi ebttfr 

Ces sorlea de gens, ordinaireciNt p«u mquîets de . 
riptéiienr de leurs eonscienaes, naia eUGHmwwBt 
jatoit;; de IpuF ra^^n, eèdeot aren^éinrat li l'imput- 
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sion qu'ils -reçoivent. L'abbé Recco est bientôt envi- 
ronné, suivi par une foule nombreuse qn'il emte à 
venger, dit-il, l'Église offensée. 

On aperçût de Iffln ce cort^ effrayaat qne la cu- 
riosité, la surprise augmentent à chaque instant. On 
H K^iarde, on s'inlem^e mutnellemrat, on cherdie 
i en deviner la cause, lorsque l'abbé Recco, A la 
tète de cette mull^de en délire, arrive sur la place 
en criant : • Mort aux jacobins ! • Il se dirige vers 
les frères Bonaparte et leur adresse en mËme temps 
des paroles véhémentes. 

SuritfiB à l'improviste, les frères Bonaparte sentirent 
tout le dangw. de lenr position ; néanmwDs, sans se 
déconcerter, ils repoussèrent avec mépris les apos- 
trophes del'abbé Rei^co. 

Conti et Po, qui se trouvaient à queh]ues pas de là, 
se jetèrent au milieu 'le la Ibule, pour l'engager à ne 
coDunettre aucune violenee. Jean-Jéi'Ôine Levie accou- 
rut sur les liens, se plaça entre la foule et [es frères 
Bonaparte, repradiaot à Tabbé Recco d'avoir égaré le 
peuple et réprimandant tous ceux qni le suivaient. Son 
influence, le respect qu'on lui portait, l'estime qu'on 
anit pour les deux frères, leur contenance fière et 
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assurée, les exhortations adroites de Conti et de Pô, 
firent échouer le plan de l'abbé Reoeo. La foule l'é- 
Goula dans tous les sens. 

Au Enilieu de ce mouvement, uu certein Trcntacotfe 
ee plaça au devant de Joseph, un pistolet k la nuin, et ' 
menaça de mort quiconque se permettrait Ib iDoiiulfe 
voie de fait contre les TrèreB Bonaparte. Cette mwace 
dons la bouche d'un homme, qui avait déjà une (riate 
célébritf', d'ailleurs, en pareil cas, ne manquai! ja- 
mais à sa piirolc, ni; contribua pas peu à dissiper l'é- 
meute. Les frères Bonaparte lui en tinrent compte plus 
tard. Ha le firent nommer inspecteur des eaus et Ib- 
rêts, au grand étonnement de tous ceux qni ignonient 
ce lait. Quelqu'un en ayant un jour témoigné sa sur- 
prise à Joseph , celui-ci répondit * que la recoiiDaia-..^ 
Bance e^ uns vertu qui oublie les mauvaises qualités, 
pour ne tenir compte que des bonnes. ■ 

Le lendemain Napoléon, armé de son sabre, voidut 
ae promener tout seul en long et en large dana la ville. 
On lui fit observer que cela était inpmdent, on oSiritde 
l'accompagner. • Il eit des eireonttances, dit-il, dans 
lesquelles la plus grande de toutes les imprudences, 
c'est de parallre avoir peur, tonque surtout on ne 
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crainlrieD. * Le soirilaQajusqu'à la chapelle des grecs 
De voulant étreaccomp^édepersoDae. 

BieDiât une nouvelle assemblée fut convoquée à 
Oreii». Joseph et l'abbé Fesch s'y rendirent en leur 
qualité d'électeurs ; Napoléou les accompagDa pour vrâr 
son héros et l'intérieur de l'île. 

PaoU était abre à Roatiuo ; il les reçut avec cette 
même bienveillance qu'il avait témoignée atifrefois à 
Charles. Les grands hommes ne tardent guère à se con- 
naîLre et à s'entendre. Napoléon trouva que Paoli sou- 
iciiaiL bien la haute renommée qu'il s'était acquise; 
Paoti déuiëla dans le jeune Napoléon, dès le premier 
entretien, quelque chose d'eiLtraordiuaire. 11 le combla 
d'attentions et lui donna une lettre pour nn patriote de 
Paatoreceia A'Oitaxk (1). 

Porteur d'une lettre de Paoli, Napoléon et lea siens 
ne pouvaient manquer d'être bien reçus. Ils furent 
cordialement accueillis, fêtés par leur hôte, qui était 
un homme ^mple, sincère, possédant toutes les vertus 
hospitalières qui sont naturelles aux Ck>rae«. 

Paoli, ayant été prodamé k l'uiiaDiinilé piéndent de 

(i)8claala>uw, StfpnUDi) Campuia, leloo 1» uurei. 
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l'AssembléB, ne put se dispenser d'y assister. On alla 
le chercher à Kosliiio ; on k conduisit en triomphe 
à la salle des séances. Ce tut alors qu'on vil les ora- 
teurs se disputer l'honneur de la IribuDS. La préwBce 
de leur général ranimait le courage des vieux patriotes ; 
elle écliauSaitrima^nation des jeunes (jeu. 

Napoléon était admis aax rémuoDs préparatoires ; il 
harangua deux fois les électeurs. Hais étant pen versé 
dans \s langue italienne et ii'avant pas encore assez 
d'habitude pour parler en public, ses premiers débuts ne 
furent pas brillants. !l s'en aperçut : il réclama l'Indul- 
gence de ses auditeurs. Son extrême jeunesse et son 
emliarraB disposèrent promptement en sa faveur. Il ne 
tarda pas à serelerer : son style devint [dus fatale et prit 
en même temps la teinte de son caractère ; » diotion 
fut plus noble et plus pure ; sa physionomie s'éclaira 
et ses mouvements oratoires devinrent plus éloquents. 
L'auditoire, qui, au commencement, avait à peine ac- 
cordé son indulgence, finit par èlre séduit et entraioé 
autant par le coloris des im^B que par la justesse des 
raisoDoements. Des applaudissements prolongés mar- 
' quërent la saiisl^an générale ; tout le monde s'em- 
pressa de le cam[dimenter. Pozzo-di-Borgo, fort jeune 
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loi aiuM, mÙB accoutumé bu li:irreau , plu» versé dans 
la htigoe italienne, ftit le seul qui pût se Huiler d'avoir 
ausaî Men piulé que Napoléon. Ces deux jeunes hom- 
mes, dont testsleots deyaienl snccessiTemNit contri' 
bnef il cliaii^la feee de l'Europe, se disputaient i!oh 
les honneurs de la Iribaue. 

Lorsque, pour la seconde Glus, Na^IèOD demanda la 
parole, il fut accueilli par de flatteuses acdamatîons. Il 
répondit parfaitement ï l'idée qu'on s'était formée de 
lid. L'assemblée aurait désiré le roir parmi les concur- 
rents aux empltùs dnla ; mm sa carrière militûre, plus 
conforme ï ses penchants, lui souriait davantage. Il 
remerda ceux qui lui en parlèrent et les engagea à lui 
témoigner leur biBOveillance dans la personne de Bon 
frère qui désirait tire nommé préàdent dn district 
d'Ajaccio. Pendant la session tenue par l'assemblée. 
Napoléon courait les villages des alentours ; il dépen- 
sait considérablement, car l'argent n'était point son 
idole. L'orphelin, le fils, la veuve d'un patriote , le 
vitillard, qui avait combattu pour la cause de la liberté, 
avaientpart k ses laisses comme K ses aSfactïons. Q 
almtdt k vdr les jennes gens tirer i ladble et s'accou- 
tmst ainsi au maitiemenl des arme* dont l'exerdca 
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était presque perduepour les Corses. Il ouvrait sa boarse, 
h celui qui ajustait le mieux. Joseph ajant été nommé 
président du dittrict d'Ajaceio et l'assemblée étant dis- 
Mnte, on alla [venfrecongé de PmU qui leur fil i eba- 
eiiD des choses fort obligeantes. Lorsqu'ils se forent re- 
tirés , il s'écria : * Ce jeune bonnne (Napoléon) fera dti 
chemin : il ne lui manque qoe l'occanoU pour ttre un 
homme dePlutarque. ■ 

Quelqties jonn après, PaoU ^nt en occaaon de 
voir celd qin arùt It^ Napoléon, lui dit : c Je t'ai 

■ donné bien de l'embarras, cette ftns-ci. — Non, Es- 

■ cellenee (4), vonsne me gênerez jamais, quand tous 

• mloffrirei l'occasion de vous témoigner l'es^me, l'at- 
I tachementquej'aipourvotreperaonne. Cependant je 
» dois vous dire, ajouta t'hole.que ie jeune Bonaparte 

• m'a causé plus de souds , plus de gène que son 

• frère et son oncle. Il a couru les montagnes, les vil- 
> 1;^, les valloDS... Je pense qn'i) a arpenté tonte la 
« Piève (canton). H a ftnDl faire rencb6rir le papier k 

(i) IlinqHlHikupMrioMdanuiiuilRwIicIqMllwU- 
IHb. 
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< Orezza ; il en a laat griffonné, tant brûlé, tsai dê- 

• chiré qu'on aura peine , je erom, ù en trouver au- 

■ jourd'hui. En peu de jours, il a mélamorphoBé m» 

■ jeunea gens. On ne pute plus que de Uberté et de 

> patriottome... lia sont tons des savants! Ce jeone 

■ homme a beaneonp de latenl, trop de sdence, mais. . . 

■ — Adibve?—Lefl savants sont ordinairement fous. > 
— Paoli se prit à rire. — « Mon araî, f u as mal jugé 
t ton homme. — Jene veux pas dire, EicelleDce, qu'il 

• soit un fou... - Oh ! plût à Dieu, continua Paoli, 
I que la Corse comptAt beaucoup d'enfants comme le 

• jenne Bonaparlel Noos serioni bientôt les maîtres 
( du monde. — Ptus, se tournant vers ceax <ptt l'en- 

> tonraient. — Jene sai8pa«cequiagitgnr mon esprit, 

• mais j'ai m pressentiment que ce jeuiie homme 

■ fera parler de lui. ■ 

lin club fui bientôt organisé k Ajaccio ; il pi'iC le nom 
de Clubl'atriaLique, La révolution eut alors dans l'ilc UQ 
centre et un fo; er. On s'assemblait, on discutait, on 
jugeait ; on s'encourageait mutnellement, bi«i sonvenl 
sans se comprendre. L'ealhousiasme de la liberté ga- 
gnut les esprits pins ou mràns ; la nouveanlé [daisait k 
tous. 
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L'opbîon pnbUqne se formait; elle partait du club 
patriotique. Le blime , la louange , la crainte , l'assu- 
ranoe en partaient paiement. Du sein de ce dub, on 
ïDtîauclùt la faction -aristocratique et on mattrisBlt 
le parti national ; on ee aemit de ce parti oomaM-de 
point d'appui eontre le pouvoir, de levier pour remuer 
les masses. 

Napoléon en était l'âme, l'orateur né. Lorsqu'il n'y 
assistait pas, la séance était froide. Si l'on proposait 
ou si l'on discutait une question dinicile, tous les 
regards cherchaient dans la salle celui qui, d'un seul 
mot; lerait les doutes. Axait les incertitudes, aplanis- 
sait tous les obstacles. Sa présence animait et rassu- 
rait les esprits , parce qu'elle garantissait les bonnes 
résolvions, et que l'on savait qu'un patriotisme ardent 
et éclairé dictait ses paroles. 

Le comte Buttafuoco, dépoté de la noblesse, était 
un de ceux qui se dépouillait à regret des immunités 
attachés à son ordre. 

Il se récriait contre la faction démocratiqne, il s'agV- 
tait, se débatttût dans tons les sens pour empêcher la 
révolution de pénétrer dans l'ile. Il se répandait en in- 
vectivescoDtre les idées nouvelles. Il aurait voulu ea- 
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aber à e» compatriolas la lumière qui eavahÎBMit l'Eu- 
rope 0). 

Les CoraeBuinùent DatorellemBDt leBroûide FnnM, 
pms qa'iU on iraitiU n^n dei biei^U ; ■■»(»• 
luméi à l'égalh^ Sa «tuent diiMpiés des piiviM^B. 
BulUfuocD, qui Bursit voulu les Boatenir, dercit ii6eet> 

sairement eneourir leur mécontentement. 

Le BouTenir de sa mission i Versailles en 1761 et. 
1768, et celui des marchés honteai qu'on lui avait 
imputés dam le temps, adiefferent de soulever l'ej^- 
nion contre lui. 

nfut brûlé en éSSpe dans presque tous tes filages 
de l'ile. AAjaocio surtout, la maRifestalion eut lieu avec 
iuii4)pareil lugubre etiniposani. 

Napoléon, dont leslnstiiii^l^ libénmxélJieaialufs sur- 
exdlés jusqu'à cet enthousiasme que ni les fatigues, ni 
Im danprs ne mut capables de rebuter , éleya une 
Toix courageuse contre cedéputé qu'il croyait déloyal, 

(i) Peut-être la faiitiL-il de l»PMliil,dinit dNidUallon knaUM; 
peol-âLn aA-oa «a Kttt de Le lonp^ooper. 

Od doit i 1( Ttrité d'qoiiUr que le eumt» Buttefiiaco noit d'*i- 
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Le lecteur ne sera peuE-âtre pas f£(Jri âfl trwyer 
ici la lettre qu'il lui adressa et dont l'impret^ fiu 
votée par le club Patriotique. 

LETTRE 

lit M. BomufAm A M. Himo BnnAntoi», iipulé ih 
taCmtàfAtiaAUtnaliauU*. 

HomBin, 

■ Dipuis BonlbeiD jniqu'an Cap Cône. dtpim ,tLjae- 
ao jusqu'à Bastia, ce n'est qn'un chorus d'iniprÊcalMM 

contre voua. Vos amis ae cachent, voa parents voua 
désavouent, et le sage lui-mânie, quine ae laiiM junaÏB 
oiaitriser [lar l'opinion populaire, est entrtiné calt« feia 
par l'eflervescence générale, 

' Qu'aveï-TOUB donofail? Quela sont donc les délits 
quipenvent juttifier une indignatioD à universelle, uq 
abandon à com[det7 C'est, Honùenr, ce qoejevala 
>edierchBr, en m'éolaîrautde'voiliiinièrei. - 

• L'histoire de voire vie, depnia au moins que vaut 
TOUS élca lancé Bur le théâtre des aEBùreB, est eonnue. 
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Les prindpaux traits en sont tracés ici en caractères de 
sang. Cependant, il est des détails plus ignorés; je 
pourcaia alors me Iromper, mais je compte sur votre 
indnlgeiice et snr vos renseigaernents. 

< Entré au Berrice de France, voua revmtes voir vos 
parents : vous tronrltes les tyrans abattus, legonvcr- 
netnent national établi, et les Corses, maîtrisés par les 
grands seQtiineiils, coDcourant à l'envi, par des sacrifices 
journaliers, à la prospérité de la chose publique. Vous 
ne vous laissâtes pas séiluire par la fermentation géné- 
rale : loin de là, vous ne viles qu'avec pitié ce ba- 
wdage'de patrie, de liberté, d'indépendance, . de consti- 
tatioa, dont on avait boursouflé jusqu'à nos dentiers 
p^sana. Uae profonde médllation vous avait dès lors 
appris il appréder ces sentiments iactices qui ne se 
Bouliennent qu'au détriment commun. Dans le fait, le 
paysan doit travailler et non pas faire le héros, si l'on 
veut qu'il ne meure pas de faim, qu'il élève sa famille, 
qu'il respecte l'autorité. Quant aux personnes appelées 
par leur rai^ et leur fortune au commandemrait, il 
n'est pas possible qu'dles «ûeiit kiugtemps' assez- 
dupes pour sacrifier à une chimère leurs commodités , 
leur considération et qu'elles s'abaissHit il ctinrti- 
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ser un savetier , pour faire les Erutus. Cependant . 
comme il entrait dans vos projets decaptiver M. Paoli, 
TOUS ilùlea disûmuler. M. Paoli élait le centre de 
tçius les monvements du corps politique; oons ne lui 
refiiaeroDipas du talent, mime un eeriùn génie : il avnit 
en peu de temps mis les affaires de l'Ile sur un 
bon pied ; il avait fondé une université oii, la pre- 
mière fois peut-être depuis lacréaiion, l'on enseignait 
dans nos montagnes les sciences utiles au développe- 
ment de notre raison ; il avait élalili une l'omlti ie, de^ 
moulins à poudre, des fortifications, qui augmentaient 
les moyens de défense ; il avait ouvert des ports qui, 
encourageunt le commerce, perfectiomiaient l'agricol- 
tare;3 avaU wéé une marme qui protégeait nos com- 
mnnkttioDB, en nuisant extrêmement aux ennemis. 
Tous ces établissements dans leur naissance n'étaient 
que le présage de ce qu'il eftt bit un jour. L'union, la 
paix , la liberté étaient les avant-eonreurs de la pros- 
périté nationale, h toutefois nn gouvemement mal or^ 
ganisé, fondé aor de ianssea bases, n'eût été un pré- 
sage encore plus certaàn des malbeurs, ob la nation se- 
rait tombée. 

• Le réve de Paoli était de &ire le Selon; mais il 
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avait mal cojilé son modèle. Il avait tout aHa aotn In 
jiialiisda peuple ou de ses représentuila.desorleqiMron 
ne pouvait exister qu'en lui plaisant. Ëtruga tenae, qui 
souoMt â ira braUl. à np nareaiiaÎM, riunniii» qui, par 
Bon éduutlon, rdluitralion de a» ntàtimm, ta ioptun*, 
eM seul fidt pour gouverner. A li longue, un boulerer» 
Bemwt de raisoD à palpaUe ne peut manquer d'entnd- 
ner la raine et la disBolution du corpi politique, apri» 
l'avcnF tourmaiti par tous les genresde maux. 

■ TotisrénaBltes à souheut. H . Paoli, sans cesse entouré 
d'enthoonutes du de tètes exaitto, ne s'imagina pas 
que l'on pût avoir une autre pas^ou qae le fimatiMoe 
de la libellé et de l'indépendance. Vous troDrant de 
certaines comuiuances de la France, il ne daigna pas 
obswver, de plue près que vos paroles, les principes de 
votre morale. Il vous fil nommei' pour traiter ii Versailles 
de l'accommodemonl qui s'cntiimait sous la médiation 
de eetabinel. M. deCiioiseul vous vit et vous connut. 
Les imes d'une certaine trempe -sont d'abord apprê- 
tées. BientM, au lien dn représentant d'un peuple li- 
bre, TOtu vous transformâtes en commis d'un satrape; 
vous lui communiquâtes les instructions, les projets, les 
secrets daealùnetde Coriè. 
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■ Cette conduite, qu'ici l'on trouve basée et atroce, 
me parait à moi toute simple ; maisc'est qu'en toute es- 
pèce d'affaires, il s'agit de s'entendre et de raisonner 
avec Bimg-froîd. 

« La prude juge la coquette et en est persillée ; c'ert 
en peu de mois votre liisioire. 

• L'Iiomme à iiiir]ci[)es vous juge au pire, mais vous 
De croyez pas à l'iioinme k principes. Le vulgaire, tou- 
jours séduit par de vertueux démagi^ues, ne peut être 
apprédé par tous, qui ne croyez pas à la vertu . Il n'est 
permis de vous condamner que par yos principes, 
comme nn ciiminel par les Ims; raais ceux qui en con- 
naissent le raffinement ne trouvent dans voire conduite 

nous avons rtil que, dans toute c^<h■n d'alïaiics, i! faut 
d'abord s'entendre , et puis raisoiinci' avec calme. 
Vous ares d'ailleurs par-derers vous une sous-défense 
non moins nctorieuse, car voua n'aspirez pas k la ré' 
pûtation de Caton ou de Catinat : il vous suflit d'être 
comme un certain monde ; et dans oo certain monde it 
est convenu que celui qui peut avoir de l'argent et qui 
n'en profite pas, est un nigaud ; car l'argent procure 
tous les pisiidrs des sens, et les pliuslrs des sens sont 
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les seuls eeliinables : or, H. de Ctioiseui, qui élait très- 
libéral. De vous permetlait pas de loi résister, lorsque 
BDrtout votre ridicule patrie tous payait de vos ser- 
tIcm, selon sa pUisaute contumer par l'honnear de la 

• Le traité de Compiègoe conclu, M. de Chauveliti et 
vingt-quatre bataillons débarquèrent sur nos rivages. 
M. de Choiseul, à qui la célérité de l'expédition impor- 
tait grandement, avait Jos iii'iriiAludc- ihns ses 
épancheiiipnls il ne |)oijv;iit vouï- ilissjiuijli'i'. Vous lui 
stiggérâtea de vous y envoyer avec quelques millions. 
Comme Philippe prenait lea villes avee sa mule , voua 

M promiles de font soumettre sans obstacles Âusai- 

tAt dit, BiusilAtfUt; et vous void repassant la mer, 
jetant le masque, l'or et le brevet i la main, entamant 
des négociations avec ceux que vous jugeâtes les plus 
faciles. 

I N'imaginant pas qu'un Corse pût se préférer à la 
patrie, le Cabinet Corse vous avait chargé de ses io- 
térèts. H'ima^ant fis, de votre côté, qu'un homme pût 
ne pas préférer l'argent et soi à la fatrie, vous vous 
vendîtes et espérâtes les acheter tous. Horaliste pro- 
fond, TOUS saviez ce que le fanadsme de ehaoun valaU , 
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quelques livres d'orde plus ou de moins iiua[ii;ant à ïos 
yeux h disparité des caraclères. 

« Vous vous trompâtes cependant ; te faible (al bien 
ibranlé, mais fiit épouTanté par l'horrible idée de dé- 
chirer le »ein de la patrie. Il s'imagina voir le përe. le 
frËre, l'ami, qui périt en la défendant, soulever sa 
pierre sépulcrale, pour l'accabler de malédictioDg. Ces 
ridicules préjugés furent assez puissanls pour ïOUB 
arrêter dans voire course. Vous gémîtes d'avoir affaire 
à un peuple enfant ; mais, Monsieur, ce raffinement de 
sentimeuls n'est pas donné à la multitude ; aussi vit- 
elle d'ans la pauvreté et la misère, tandis que l'bonima 
bien appris, pour pen que les Cffconslances le faTorisent, 
sait bien vile s'âlever. Cest i peu près la morale de 
voire histwe. 

• En rendant compte des obstacles qui s'opposaient 
à la réatisalian de vos promesses, tous vous proposâtes 
d'y faire venir le ré^ment Royal-Corse. Vous eqiériez 
que son exemple désabuserait nos trop bons et trop 
simples paysans, les acconlomerùt è une chose ob ils 
trouvaient tant de répugnance : vous fûtes encore 
trompé dans cette espérance. Les Bosû, Harengo et 
quelques autres fous, oe vont-ils pas enihousiumer ce 
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rigimest, ni point que les officiera réuDb protestent, 

parunacteauthentique,derenvoycrleursbre?etsplulât 

^de viiderlenr germeatou des devoirs plus sacrés 

OMore. 

cToui Toiu ImniAtes rédmtkvotreaaul exemple. 
SiDsvout déconcerter, ik tète deqoelqties amis et d'an 
déteckement français, vous vous jet&tes dans Vesco- 
nto; mais le terrible Clément (1) vous en dénicha. 
VoQS voos repliâtes sur BasUa avec vos compagnons 
d'aventure et leur famille. Celte petite afiàire vous fit 
peu d'honnMir : votf e maison et celles de vos asso- 
tïéa firent bnUées. En lien de ritreté, vous vous mo- 
qnftteséecaarfBnta impntsmnts. 

■ L'on vent ici vous impnler à défi d'avoir voulu 



(l) CUnsit FioU . (fin ntné ào giaéts] Paoli , bon eunrier, 

dès qu'il unit TU toBbir quelqu'ua 4m àm, il Hkiatii eb mm 
iiwU«HiTiibiaiiil'iinliaau»ioiligné,en bisiliiiHgc,en ■'AainDt : 
• HomiIiaiiùoiteiipalirqiwirniidiilH-TOuilB buriÈnadell nn- 
I un*? PDBtqDoKkutjlqaBvnBMjO'IaaiiiitDiliibfiiiMr)*?* 
AoNhadM MI Miaan,>iiB|ila<lui h w piMt, il» tMWW* 



Digitized GoOgle 



CHAimiE lltOISIËIffi. i43 
arrnw Royal-Corse contre Bes (rhnt. L'on Teutéf;ale- 
ment entacher volro courage dn peu de rérâtance de 
Vescovato. Ces Bccusations sont trèB-[ieu fondées ; car 
la preo^ëre est une conséquënce immédiate, c'est un 
mo^ d'exécution de vos projets, st. comme noua 
avons prouvé que votre conduite était toute Bimfda> il 
s'ensuit que bette inculpation incidente est détruite. 
Quant au défaut de courage, je ne vois pas que l'action 
de Vescovato poisse le certlHer; vons n'allâtes pas là 
pour faire sérieusement la guerre, mais pour encoura- 
ger, par votre exempte, ceux qui vacillaient dans le 
parti opposé. puis, quel droit avait-on d'exiger que 
vous cnsmes risqué le fruit de deax ans de bonne con- 
duite, pour vous faire toer comme un soldat; mais 
vous deyies être ému de voù> votre maison et celles 
de vos amis en proie aux flammes. Bon Dieu ! quand 
sera-ce que les gens bornés cesseront de vouloir lout 
apprécier? Laissant brûler votre maison, vous mettiez 
H. de Choiseul dans la nécessité de vous ind^nuiser. 
L'expérience a prouvé la justesse de vos calculs : on 
vons remit bien au deift de l'évalottioti des pertes. 11 
est vrai que l'on se plaint que vons gat^tee tout pour 
vous, ne donnant qu'une bi^atdle aux nMtoJ)leB que 
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vous aviei aéduiis. Pour prouver que ïous l'avez dù 
faire, il ne s'agit que de savciir si vuus Fave* pu faire 
avec sûreté : or, de pauvres gens, qui avaient si besoin 
de TOtre proleotioo, D'élaient ni dam le cas de réclamer, 
ai même dîna celui de connaître bien clairement le 
tort qu'on leur fiuaait : ils ne ponvaient pù faire les 
■nécontenta, et m révolter contre votre autorité : en 
borrenr k leurs compatriotes, leur retour n'eût pas 
été plus ùncère. Il est donc Inen naturel qu'ayant ainii 
trouvé quelques milUera d'écus, tous ae les ayez pas 
laiaié échai^ier; c'eût été nne duperie. 

c Les Français, battus malgré leur or, leurs brevets, 
la disdpUne de leurs nombreux bataillona, la légèreté 
de lenra escadrons, l'adresse de lenrs artiDenrs, défaits 
i la Penta, à Vescovato, à LorelO) à St-Nicolao, à Borgo, 
il Barb^^o, k Otetta, se retrancbèrent excesdf emeot 
' découragés. L'Liver, le moment de leur repos, fut pour 
vous, Honneur, celui du plus grand travail ; et, si vous 
ne pûtes triompher de l'obs^nation des préjugés pro- 
fondément enracinéB dans l'esprit du peuple, vous 
parvintes â en séduire quebjneB cheb anquels tous 
rassîtes, quoiqu'avec peine, à inculquer les bons senti- 
ments, ce qui, joint aux trenlebatsillons qu'an printemps 
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suivanl M. de Vaux t^jaduisait avec lui, soumit la Corse 
au jo)% oUigea FaoUet les plue lànatiques ïla reiraite. 

< Une partie im pairio^a éUi^t morte ep d^endant 
leur iadépeadance, l'amre avùt fpi une twn prosimta, 
dé«)nDaUhideiif.iùd,de8 tyrw; iiiaiB,iingnndtK)i)i- 
bre n'arait dû m mourir m fiùr : ils Airent l'tibj^ des 
persécutions. Des imes que l'on D'avait pu corrompre 
étaient d'une avtw trempe- Voa ne pouvait asseoir 
remjôre français que sur leur anéantissement absolu. 
Hélas! ce plan ne fut que ti'op ponctuelleuient exécuté, 
l^unspérirent victimes des crimes qu'on leur supposa ^ 
les autres, tralm pai' l'ho^pilalité, par 1^ confiance 
expièrent sur l'èdia&ud les soupirs, lea larmes surprir 
sesàlair dissimulation. Entassés en^ud nombre par 
Narbonne-Fridzelar dans la tour (It! Toulon, empoison- 
nés par de mauvais aliments, torturés pji- leurs chaî- 
nes, accablés des plus indignes traitements, ils ne vér 
cnrent t^elque temps dan^ les étreuHes de l'agoni^ (p,ie 
ponr ?^ la mort s'avaoc^ ï pasl^ts... p 1^ 
moin dçleur innocence, comment ne te rendia^tupç» 
leur vengeur! 

• Dans ce désastre général, au m3ieu des ei^ ^ de^ 
gémbsements de cet infortuné peuple, vous, cepen- 
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âant, commeaçSlefi àjouiidu fruit de voa peines. Uod- 
netm, dignités, penrioiu, tout vous fUtprodi|;ué. Tos 
proqiérilés se seraient encore plus mindement accrues, 
ai la Dubarry, en culbutant H. de Cboiseul, ne TOtis 
eût pri?é d'un protecteur, d'un appréciateur de tob 
gerricea. Ce coup ne voua découragea pas; vous voua 
toumâtea du côté des bureaux; voua sentîtes seule- 
ment la aëceasité d'être plus assidu. Ils en furent 
flattés, vos services étaient si notoires !... Tout voua fut 
accordé. Non content de l'étang de ffiguglia, vous 
demandâtes une partie i& terres de plusieurs coramu- 
Dautés. Pourquoi les en vouiiez-ïous dépouiller, dilnïoî 
Jé demande, à mon tour, quels égards deviez-vous 
avoir pour une nation que vous saviez vous délester î 

« Votre projet favori était de partager l'île entre dix 
barons. Comment ! non conteiic d'avoir aidé à forger 
les chaînea où votre pairie était retenue, vous vouliez 
encore l'agsnjettir à Tabsurde répme fSodal! mais je 
voue loue d'avoir fait aux Corses le plus de âial que 
vous pouviez ^ vous étiez dans un état de guerre avec 
eui. Cl, iJiiiis l'éui (le guerre, faire le mal pour Bon 
profit, est un axiome. 

« Hais passons sur toutes ces misèrea-lï ; anivong 
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ail moment aolUel* etfliiisMnis vufl lettre qni, pat «on 
épouvantable longnetv, ne peut mdUqoer dA f «it bd- 
guer. 

* L'état de» BOUttA dê FMncfl prétageaUdeiMit*- 
Aiedts extraordluaireï ! vdu3 en craignîtes le contre^ 

coup en Corse. Le mÈme délire dont nous étions possé- 
dé* avant la guerre, ii votre ^rsuH scandale, commença 
h émoUToii" cet aimable peuple. Vousen comprîtes les 
conséquences ; car, Ri les grands setitiffleilts maltrissletit 
l'opinion, vous ne deveniez plus qu'un tnitrâ att lien 
d'un homme de bon sens, et pis encore, àieagfBOis 
«enciments retenaient à agiter le sang do nos duods 
compatriotes^ si jamais un gouvernement national s'en- 
suivait, que deveniez- vous î Voire conscience alofs 
commença à vous épouvanter. Inquiet, affligé, voUs 
ne Vous y abandonnâtes pas : vous résolûtes de jouer 
le bnt pour le tout, mats Votis le flte« ea hotnme de 
téle; TOoa vous maiittes pour acadltte vos appuis. 
Un batmfite homme, qui avait sur voire parole donné 
M «BUT ï votre neveu, se trouva abusé. Voire nevoi, 
dont tons ivieï englouti le patrimoine pour acâtotlre 
Un bërilage qui der^ eire le nen, a'ett trouvé réduit 
à la nnabn BYee une twmbrense bmille. 
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oVosalIbiR": (Inmcsiiijues arrangées, TOUS jeUtes 
un <:oii|> d'ii'i! ^ui' le p^ys. Vous leTilesfumBatdu sang 
de ses inait)i's , jonché de victimeB multipliées, n'iospi- 
rer i chaque pasque des idées de vengeance. Hais vous 
} vllee le farouche milibure, l'imperlinent robÏD, l'avide 
publicain,^ régner sans coutradiclion, et le Cone, ac- 
cablé sous ces triples chaînes, n'oser ni penser àoe qn'il 
fut, ni réûéchir sur ce qu'il pouvait être encore. Tous 
vous dites dans lajuie de votre cœur : Les choses vont 
Inen, il ne s'agit que de les uiuinleuir, et aussilât vous 
vous liguâtes avec le militaire, le robia et le publicain. 
Une fiitpluB question que de s'occuper à avoir des dé- 
putés qui fnsafflit animés de ces sentiments ; car pour 
vous, vous ne pouviez pas soupçonner qu'une nation, 
votre ennemie, vous choisit puer la représenter. Mais 
vous dûtes changer d'opinion, lorsque les lettres de 
convocation, par une absurdité, peut-être faite à des- 
sein, détemnnËrent que le député de la noblesse serait 
nommé dans une assemblée composée seulement de 
vingl-denx personnes : il ne s'agiasùt que d'obtenir 
douze suffirages. Vos co-asmciés du conseil supérieur 
travaillèrent avec activité : menaces, promesses, ca- 
resses, a^ent, tout fiit mis en jeu : vous réussites. L«a 
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vôtres ne furent pas A heareitx dans les communes : le 
premier président échoua, el deux hommes, exaltés dans 
leurs idées, l'un était fils, frère, neveu des plus zélés 
défenseurs de la causewimmune; l'autre avait vuSiOQ- 
fille et NarLonue, et, gémissant sur son impuissance, 
ma esprit était plein des horreurs qu'il avait vu com- 
niettre. Ces deux hommes furent proclunés, et ren- 
contrèrent le vœu de la natim dont ils devinrent l'es- 
poir . Le dépit secret, la rage que votre Domination fit 
dévorer k tous, fait l'éloge de vos manœums et du 
crédit de votre ligue. 

• Arrivé à Versailles, vous fûtes zélé royaliste : arrivé 
à Paria, vous dûtes voir avec un sensible chagrin que 
le gouvenienient, qael'on voulait organiser sgr tant de 
débris, ébll le même que cdui que l'on avait noyé, chei 
nous, dans tant de sang. 

«Les efforts des méchants furent impuissants; la 
nouvelle constitution, iulmiree de 1 Europe, est deve- 
nue la sollicitude de tout être pensant. Il ne vous resta 
plus qu'une ressource, ce fut de faire croire que cette 
constitution ne convenait pas à notre île, quand elle 
était exactement la même que celle qui opéra de si bons 
effets et qu'il follut tant de sang pour nous ameher. 
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~ Toutieg délégués de l'ancienne admiaistralion, qui 
entraient naturellement dani Totre cabale, vous Hpvi- 
rentavec toute la chaleur de l'Intérêt personnel. L'on 
dressa des mémoires où l'on prélendit prouver l'avan- 
tage dont était pour nous le gouvernement actuel, et 
eà l'on éliiblissait que tout changement eonlrarierait te 
YmdsIasBiîoD. Dansée tnSme temps, ht viUe d'AJao- 
ma ant not de oa ijui sa tramait ; die leva le front, 
brma m ptie nationila, o^aidsa sOd comité. Cet In- 
aident inaltaitdn Tons alarma. La fermentation se com- 
muniquait partout. Vous persuadâtes au ministre, sur 
qotvouBaviei pris de l'esaendant pour les affaires de 
Corss, qu'A était nr|!eat d'y envoyer votre heau-père, 
H. Gallbri, avec nu eommaudement; et voioi H. Gaf- 
feri, digne préennen* de U. Harbenne, qd prétend, 
à ta tète de ses troupes, mainleidr par la force la tj" 
rannie qns feu son pj^re, de glorieuse mémoire, avait 
combutLue et confuiiiiiiB par aoD gtaîe.Vesbévaessana 
nombre ne permii'ent pas de disnmuler la médiocrité 
des talents de votre bean-pbra : il n'avait que l'art de 
sa Ciirfl dei emiemia. L'on se ralliait de tous cOtés con- 
tre loi. Dans ne pressant danger vous levâtes vos re- 
garda et vîtes Narbonna. Narbonoe, mettant 6 profit un 



DigitizeG 



CHAPmtE TROISI^. m 
moment àe faveur, avait projeté de fixer dans une île, 
qu'il avLiil dévaslée par lies cruautés inouïes, le despo- 
tisme qui le rongeait. Vous vous concertâtes : le projet 
est arrêté, cinq mille lionimes ont reçu les ordres ; les 
brevets, pour accroifre d'un bataillon le ré^ment pro- 
vincial, sont expédiés ; Narboime est parti. Cette pauvre 
Dttii»! uns umes, suu ooumge, est livrte, Banslespoîi' 
et sans ressources, ans mains de celui qui en fiit ia 
bourreau. 

• 0 infortunés compatriotes ! de quelle trame odieuse 
allieii-TOus être victimes ! Vous vous en seriez aperçu, 
lorsqu'il n'eût plus été temps. Quel moyen de résister, 
eans armes, b dis millehommesl Vons tviAet vou»- 
mèmes signé l'acte de votre d^;radation, l'espofr se 
aérait enhi, t'espéranee se serail dt^te, et desjonrs de, 
malheur se seraient suocédésans interruption. La France 
libre vous eût regardés avec mépris; l'Italie affligée, 
avec indignation; et l'Europe, élonnée de ce degré sans 
exemple d'avilissement, eût effacé de ses annales le$ 
traits qui fout honneur à votre vertu. Hais vos dén- 
iés des communes pénétrèrent le projet et vous avei^ 
tirent ï temps. Dn roi, qui ne désira jamais que le bon- 
henr de ses peuples, éclairé par H. Ut Fayette , ce 
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coDsUDt uni Ae la liberté, sut dissiper les intrigues 
d'nu mÏDistre perfide, que la veageauce poussait tou- 
jours i TOQB nuire. Ajaceio montra de la résolulioti 
dans son adresse, oii était peint avec tant d'énergie 
l'état misérable auquel vous avait réduits le plus op- 
pressif des gouTernemeDts. Baslia, engourdie juaqu'a- 
lon, se réveSla au bnil du danger et prit les armée 
avec celte réaolnlioD qui l'a toujours distinguée. Arena 
nut de Paris en Bilagne, plein de ces aeniiments qui 
partent à tout entreprendre, k ne craindre aocan dan- 
ger. Les armes d'une main, les décrets de l'Assemblée 
nationale de l'autre, il fit pâlir les ennemis publics. 
Achille Hurati, le conquérant de Caprara, qui porta la 
désolation jusqnes dans Gênes, à qoi il ne manqua, pour 
(tre un Tnrenoe, que des drconstaDces et un théâtre 
plus vaste, fît ressouvenir aux compagnons de sa glinre 
qu'il était temps d'en acquérir encore ; que la pairie en 
danger avait besoin non d'intrigues, ou il ne s'entendit 
jamais, mais du fer et du feu. Au bruit d'une secousse 
si générale, Gafibri rentra dans le néant d'oji, malàpro- 
pos,llntrigae l'avait fait sortir: il trembla dans la forte- 
resse de Corlè. Nariwnne, de Lyon, courut eosev^ir 
dans Rome sa honte et ses projets interuanz. Peu de 
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jours après, la Corse est annexée il la France, Paoli rap- 
pelé, et, daas un instant, la perspective changeetTous 
offre une carrière que vous n'eussiez jamais osé espérer. 

<i Pardonnez, Monsieur, pardonnez : j'ai pris la plume 
pour vous défendre; mais mou cœur s'est violemment 
révolté contre un système si suivi de trahison et de per- 
fidie. Eh qtuH 1 fils de cette même patrie, ne sentltes- 
TOUB junaia rien pour elle ? Et quoi ! votre coeor fut-il 
donesuumouvement, ila vue des rochers, des arbres, 
des maisons, des ùtes, théâtres des jeux de votre en- 
fance! Arrivé au monde, elle vous porta sur son sein, 
eHe TOUS nourrit de sesrniîls. Arrivé à l'fige de raison, 
die mit en vous son espoir, elle vous honora de sa 
confiance, elle tous dit < Hon fils, vous voyez l'état 
c de mâëre ob ma réduite l'injustice des hoqmes ; 

• concentrée dans ma chaleur, je reprends des farces 
I qui me promettent un prompt et iafaillible rétablis- 

< fils, volez i Versailles, éclaire?, le grand roi, dissipez 

• ses soupçons ; demandez-lui son amitié. ' 

' Eh bien, un peu d'or vous fil trahir sa confiance, et 
bientôt, pour un peu d'or, l'on voua vit, le fer parridde 
ï la main, entre-déchïrer ses entrailles. Ah! HoDoeur, 
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jenù lolnds Tausdénrerdu mal; mm tmagan..... 
il Mt de« remords vengeun. Vos compatriotes, à qoi 
voui Sieg «n horreur, éclaîreroiit la France. LesbieoB, 
lespeDsions, TniUsdeTos traliiBoiis, voub seront ilés. 
Dans la déorépitude delà vieillesse et de la misère, dans 
l'affifense solitude du erime, vous vivrez assez long- 
tniipa pour être tounneaté par votre couBcieDae. Le 
pèreTonsmoDtTeraàsonfilB, le précepteur h son élève, 
eu leur disant : ■ Jeunes gens, .ipprcnc/ i: respecter 
« !>patrie,la vertu, la foi, > 

• Et vous, de qui l'on prosiiiua la jeunesse, les 
grâces et l'innocence, votre cœur pur et cha^pal[Hle 
donc sous une oriminelleT femme respectable et 
infortunée! 



Bientôt la cohue des lionneurs, les lambris de l'opu- 
lence vont disparaître ; le mépris des hommes vous acca- 
blera. Cberdicrez-Tous dans le sein de celui qui en est 
l'antenr une consi^tion indispensable à votre âme dooce 
etsimtmteîCbeniherei-vouBsurses ytm des larmes 
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pour les mêler aux vôtres? Votre main déraillante 
placée sur son sein, olierclera-trelle à se retracer 
l'sgilfllion du vôtre? Hélas! si vous lui surprenei des 
linnei, ce leront cellea du remords. Si son sein 
s'agite, ce sera des convulsions du méchant, qui 
inenrt en abhorrant la nature , lui et la main qui le 
guide. 

• 0 Lamelh! 6 Robespierre ! 6 Pétion! A Volney! 
ô Mirabeau ! ô Barnave! ô Bailly ! ô I.a Favftle ! voilà 
l'bomme qui ose s'asseoir j l'ntc do vou^ ! Tnui ilcgoul- 
tant du sang de ses frères, souillé pr des crimes do 
toute espèce, il se présente avec eonfisnce sons un 
faabit de général, inique récompense de ses forfaits 1 H 
ose se dire repréBentant de la nation, lui qui la vendit, 
et TOUS le souffrez I II ose lever les yeux, prêter les 
oreiHes à vos discours,- et vous le soulR'eK ! Si c'est la 
voix du peuple, il n'eut jamaip que fAk de douze no- 
bles. Si c'est la voix du piiLi|iie, Aj^t^tb, liasiia et la 
plupart des cautons ont fait à sou effigie ce qu'ils eus- 
sent voulu &ire ï sa personne. 

c Hais TOUS, que l'erreur du moment, peut-ê^ les 
abus de l'instanlportentàTousopposer aux nouveaux 
efaangeaients, poorres-TOus sonflHr un trùtre; celui 
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qui, souel'exlériearlhnd d'an hommegensé, renferme. 
cidie une avidilé de nletT Je ne saunia l'imaginer. 
Voua serez les prenders i le chasser ignominienseineût, 
dès que l'on tous inra inslniils du tissu d'borreurs 
dont il a l'artisan. 

( fat rhoDDeor d'être. Monsieur, votre très-liamble 
■ et très-obâssant serriteur, 

«ItaHHUPuia. 

< Da BH mUM dt IBMB. to U JwlR, l'm Hcg^ > 
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CHAPITRE IV. 
Nipoléii depds Knier jisqn'u mois d'tetabn ilH. 
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Après avoir éorit U lettre qu'on vieat de lire, Napo- 
léon quitta Ajïccio et ae rendit de nouveau à Valence. 
Les partis, irrités par le froissement des. intérêts et des 
amlntions, étaient plus que jamais aebamés les uns 
contre les autres. La révoluUon, après avoir ébranlé 
l'Europe, était à la vielle d'en être écrasée, la sup- 
pression des titres et des armoiries, la con^tution ci- 
vile du clergé, la code militaire avaient embrasé la 
France. 
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L'émigratioD se recrutait tous les jours; les nobles, 
lesoffldersetlespartiMDatieranàenr^ime quittaient 
le royaume dans l'espoir d'y ramenw lea privilèges, et 
l'arliitraire. Ils allaient grosùr les rangs des bordes qui 
méililaienl l'envabiKement de la patiie. Tel était l'éga- 
rement de leur haine, qu'ellelesavet^jlait sur laboole 
dont se couvre le citoyen qui livre sa nation à la merci 
de-l'étranger. 

Napoléon, dont le courage ne se déoienlait jamais, se 
récria bautemenl contre ceux de ses camarades qui 
chancelaient et paraissaient pencher pour l' émigration. 
Il soutenait que c'était làclielé, trahison, folie méote, 
que (le quitter la France, lorsque l'Europe en armes 
se préparait à marcher contre elle. Son exemple, son 
tangage et sa fermeté décoDceitârent lea menées 9e 
cens qui auraient voulu entraîner à la révolte le corps 
d'olEciers qui se trouvait alors à Valence. Comme s'il eût- 
eu le pressentiment que la révolution le couvrirait de 
gloire, il se mit, aussitôt arrivé, à voyager en Dauphiué, 
pwyç connaître l'esprit des paysans, Tout allait à aon- 
hait pour lui. La lettre qa'U écrivit pendant sa course 
ne sera pas déplacée id. On la lira peut-Btr« avw 
plaisir. 
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» Je suis dans la caiiaue d'un pauvre, d'où je me 
plais à l'écrire après m'ètre longtemps entretenu avec 
ces bonnes gens... Il est i heures du soir, le temps 
est rrais,quoique doux; je me suis aniuaé à marcher^ la 
Deige ne lombe pas, mais n'est pas toin... J'ai ^ouvé 
partout les paysans très-fermes sur leurs élriers 
— surtout en Daupbiné : ils sont tous disposés i périr 
pour le maintien de la constitution. 

I J'ai vu à Valence un peuple résolu, des soldais 
patriotes et des officiers arislocrates ; exception cepeo- 
dant, puisque le pré^dent du club est oncapUaine 
□omnié Du Cerbeaa. C'est un capitaioe du riment de 
Forei en résidence à Valence . 

■ Les femineaBODt partout royalistes. Ce n'est pas 
étoanant; la liberté est une femme plus jolie qu'elles, qui 
les éclipse. 

i( Tous les curés du Dauphiné ont prêlé le serment 
civique ; l'on se moque des cris des évéques. 

• Il ne liiut pas tant plaindre notre département ; je 
11 
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connais les personnes qui composent celui de Valence: 

elles ne valent pasles nôtres. 

« Le club est ici composé de 200 personnes ; quand 
ils tiennent leurs sessions publiques ils s'assemblent 
dans une église, les femmes y Tontalon. 

' Ce qu'on appelle la bonne société est aux trois quarts 
aristocrate, c'est-à-dire qu'ils se couvrent du masque 
des partisans de la constitution anglaise. 

< Il est vrai que Peretli a menacé Mirabeau d'un 
coup de eonteao. Cela n'a pas fidt honitear b la ot- 
(km. 

o II faudrait que la société patriotique fit présent 
d'un habillement complel «IPSO àMiralicau. c'est-à-dire 
d'une barrette, veste, culotte et caleçon, carloucbière, 
stjlet, pistolet et fuùl ; cela ferût un bon effet. 

€ IHoniiche prochain, le département de h Drdine 
nommera son évâque ; il est probable que ce sera un 
curé de Valence. 

■ Je n'entends, rien de nouveau, ainsiilfaut que tout 
soit tranquille. 

• La société patriotique de Valence a envoyé une 
députation pour lâcher de concilier Avignon avec Car- 
pentras. Cette députation se joindra aux députa- 
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6onà âeà sociétés 4e l'Ëecot, de Bouge, de Uonté- 
Umart, etc., etc. 

« le voua embrassé, mon clier tetch. La TÛlure 
(■Bwe, je vaisla joindre, noua coucIioiib k&t. Valéry. 

Où |MriafeeilB!oop.i ValcoKB da l'«q)édiMk.d««é> 
hM UiulU aantra le r^oiMA révi^à IfiMy i «ni' 
esdaut db bien On d« milj màtaOt h fttà ^mtMi 
enbnlBé. Qmai k Napdéoii, i Wmtàn qt» ee géoé" 

rai avait &it Bon deroit et B>érîté les fèlititatiosS de 

l'Aîaemblée. 11 aimait la révolulîoo, iWais non pK la _ 

révolte. 

La fuite et l'arrestation du roi produisirent dans lé» 
ctifel^ dADsleaioiMtèaf dm Iw nituiKu piAB^ du 

(ij Cette UÙrs cohaerW «ncore lë ctàut en cire pouge. L'6m- 
prdDM n'a pas lié UBt ptin, «reittlmt «i j rennique dnu 

koUe wrmoDtée d'une couioune, B paTabnit qus le cubcl contien- 
AïK d'aulr«3 eibbltmeg, nnu on M fèut pu tW rçcaUMM 
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privées, des discussions orageuses. Les uns abusaient, 
condamnaient l'Assemblée; ils en auraient voulu la dis- 
EOluiion. Les aulres demandaient, avec le Patriote fran- 
fù», la déchéance da roi. Napoléon évita, tant qu'il 
put, de prendre part à ces débats ; mais, forcé un jour 
de s'expliquer, il Jit « qwn le roi, poursuivi par une 

fuite étiiit \:i pliis ;;i'avc tomniu l,i pljs imprudente de 
toutes cellesqu'it avait commises jusqu'alors j que iièap- 
uoins toute la responsabilité devait peser sur léb ooH' 
soUers perfides qui trahissaient la nation et le monac^ 
que, en lesponasant tous les deux vers uilgoul&a de 
malhenrs. A son avis, le parti le jtlos sage était celui 
qnionit été adopté par la ni^i joi cir' rie r ^-si'uililée : il 
sauvait le trône et laFrani'- .li! /if m 'li' l.i iiuerre ci- 
nle..i La faioeiiM ^éelaralion de Pilnilz jetait le gant 
àJa révolntion, «s raenagist de ïèlm^w^ NapdMon 
ignorait que la lutte qui allait s'engager devait lui faire 
parcourir lous les cxlrraies de la vie ; il ne se doulaît 
pas (]L'ii en seraii le iivivn loul à la l'ois el la viclime ; 
néanmoins le sort des combats sourit à san âme avide 
de gloire- M ne rêva pjua que guenv et batailles. Son 
zUe égalut son ebtbansiasme et son patriotisme. Par- 
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tout, daiu toutes les occasions, il necessùtde se récrier 
contre les menaces et les rodomontades des puissances 
duNord, ■ De quel dmt, diBut-3,semèlût-oadenos 
aSuresI D^iiûs quand la France se trouverait-elle sous 
latutelle de l'étranger? Voulait-on la fùre descendre 
au rang des puissances secondaires ? Espérait-on la ca- 
lomnier impunément? Prétendait-on lui faire oublier 
sa j^oim et lui enlever le sentiment de ses forces ei de 
ses droits ! Notre ûècle pouvait bien avoir ses Turenne, 
ses Condé. La France n'était point une nation déchue 
pour i|u'oi! lui fit lu loi; elle avait coiiliiiin' liulir- 
Icr il riuirope. On voulut la faire res.-uu\,iiiL- rir ^.i 
[luissance et de ses victoires. Aalfaeur à ceux qui osaient 
la provoquer! Insensés 1 ne Toyait-onpas que la révo- 
lution marcherait il pas de géants, à la conquête dn mon- 
de; que l'attaque et la résistance multiplieraient ses 
forces, comme ses égarements ! > 

L'Assemblée constituante, dont le courage, la pré' 
vopnce et l'activité répondaient aux exigences de l'é- 
poque, ordonna une levée de cent mille lionimes de 
garde nationale soldée, pour conlribuer à la défense de 
la patrie. Ce fut alors que Napoléon entrevit pour la 
première fois qu'une gi ande canière pouvait s'ouvrir 
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devant lui; il ne balança paa à s'y jeter j il devait la 
parcourir jusqu'au bout. U crut ^ la paasibililé d'obtemr 
un gi'sde supérieur dans cette nouvelle organisation; 
il n'en fallut [las davanlage pour qu'il se décidât à ren- 
trer en Corse, Sa présence y éîait nécessaire pour l'ac- 
cocoplissemeDtde sesdesseins. Vers la Iîd d'août, il dé- 
barqua i 4jaciào. 
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KipiUm mmai tommandut t» mai de b Garde utinile 
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On allait former deux bataillons en Corse, La manière 
dont ils devaient s'organiser éveilla l'ambition de tous 
ceux (jui croyaient avoir quelque influence sur le peuple. 
LessoldaUnooitnaientlenrBcheb, idée henrsuBe dans 
une r^bHque de vrab dtoyeng, qui n'ont d'aa- 
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tn guide que la- vertu et la gloire oetioitale, nuis 
Bonmed'incoiiTéiùeDls et aiëme de malheius dans un 
goaTeniemeiit où le choc des idtérôtB j^ticuUers eo 
change coDstamment la foniw et la tendance. 

Tons ceux, à qui leur popularité au leur fortune 
pouvait promettre une place dans ces bataillons, se mi- 
rent sur les rangs. Napoléon pouvait-il rester immobile 
dans ce mouvement presque général ? Il n'était que 
lieutenant d'artillerie (1), ce qui ne l'empêcha pas de 
porter ses vues jusqu'à la place de phef Ae .JiatuUW' 
Cependant il n'avait pas mie grande fortunepour ache- 
ter 1m suffr(ig«a. FoKi«HeeBeai«,UdevHteraiMlrede 
ne pas inspirer assez de coofiaoce. Tioot «ulre que lui 
n'aur^t osé porter son a^bitiou an delà d'une placede 
capttaiQB et se gérait eatimébsurenxde pouvoir l'obte- 
nir. Des concurrents nombreux, riches, d'une influence 
receonae^nraient découragé quiconqneue ae sentait pas 
des forces et des moyens eztraordiuaires.NapoléDn avait 
poéTHaei^M tout «ooffeM ; tsm kiagéDÏe, ta'Mbdié 
ioMm^aUs, aos étefle «octeut devueDt'l'âaipoilér. 

(i ] n (U poehiT qw If apiiléon éuU don UeuMaanl ; M [tfonotiiiii 
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C'était le eammandement du bataillon d'AjaccIo que 
Napoléon ambitionnait. Hais Cuneo (Pietrino), Ornauo 
(Lodovico) de sunte Marie, hommes riçhea, a^ant beau^ 
coup de relations, de crédit, se préseptaient cogime 
candidats pour la même place. Po2xa-di-Borgo (Ma- 
thieu) n'était pus moins à redouter ; il était lui aussi bien 
jeune, sans forlune, mais àimé d'une âme ardente, 
possédant beaucoup de talent naturel. Son frère, alors 
membre di\d^)artem«it(4), lui donnait une importance 
qui manquait ani antres. 

Cependant celui des coDcurrents qui donnait le plus 
d'ombrage à Napoléon, c'était Peretti (Ugo) de Levie, 
alors capitaine de gendarmerie (3). Peretti joignait à 
une grande popularité une assez belle fortune, déplus 
la bienveillance de Paoli; mais, content de son graiile, 
il ne roulut pas courir les chances d'une éloction- 
Queim, m bwn-fr^, aprÈ« une lol^ple \févit^, 
fllGviw pommims av«c l^poléon, Dénraot Igi-adoe 
obtwàt le {rade de cepunanitiuiteD premier gu celpi 
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de coiitmaii(l;iat en second du bataillon, il crut n'avoir 
d'aulre parti à prendre et résolut de retis^r ou de 
succomber avec lui. 

Murius Peraldi, quoiqu'il nefut pas sur lesrau^s, était 
néanmoins un de ceux qui devaient leur inspirei' te plus 
de craintes, Candidat pour la prochaine dépuUition à la 
Législative , il exerçait une influence des plus marc|uée. 
Il ne voulait pas de Quenza, moins encore de Bonaparte. 

Ilfallaitdoncnionterlamachine, s'emparer de tous les 
ressorts pour la lalre ^gir au yré îles circonstances. Na- 
poléon nesoiifîca plusqu'aU grade dediol'de bataillou dès 
qu'il cutarrctcdanssonesprit de l'obtenir. Il devint d'un 
côté taciturne etpensil'; di; l'autre^ plus aimable, plus ca- 
ressant, plue ramitier avec tout leuionde. Il se promenait 
plus souvent dans les rues, s'entretenait plus lon^-temps 
avec ceux qu'il rencontrait; il visitait ceux qu'il croyait 
pouvoir lui être utiles, les enchantait par ses manières 
nobles, loyales, par le feu et la vivacité de son caractère, 
par son patriotisme enlin, qu'il iioussail jusqu'à l' en- 
thousiasme 

Il employait II' jour n se caplivor l'attachement de 
sui' les mesures à prendre pour assurer (c succès de 
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leurs (l(;tsGins. Il liédHign^iil tout inojen, toute ressource 
pour peu qu'il y apei'^^ùt do la friiude, de la basseffie 
ou de la lâcheté. Il se laissùt entraîner, au contraire, 
aux consfflls hardis, gèaéreux, même violents. Il s'é- 
criait toujours < que l'honneur serait constamment son 
guide, qu'il se jiarderait liien de Ip, souillfr m début 



Lorsque f^apoléon se trouvait tout à fait seul, il se 
livrait à l'étnde ou se promeDait dans sa diambre, ab- 
sorbé dans de profondes méditations. Le jour de Vai^ 
rivée du courrier de France, il était presqu' invisible : les 
journaux l'occupaient une bonne partie de la journée; 
il passait le reste du temps à écrire des notes pour ou 
contre ce qui l'avait frappé le jilus. 

C'était uue chose ordinaire au jeune Napoléon, que 
de commenter, le soir en société, les opinions politiques 
quil venait de lire pendant le, jour^ Il parlait, et sur- 
tout il jugeait en homme d'État. Personne n'était au 
courant comme lui des :ilï:ijres du tonlinenl ; personne 
ne puuv^iit mieux li;s a[i])i(;dfii'. Lorsqu'il prenait la 
parole, il entraînait tout le monde à son opinion, plus 
par la force de sonintime conviction, que par ses mou- 
vements oratoires. Ses idées cependant étûent nettes, 
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lûeii ctaraâea, sa parole était forte ét nbraDte ; son 
raisonnement juste mirchait droit au bnt. 

Toutes ces qualités ne tardèrent pas à faire oubRer 
son extrême jeimesBe, pour ne laisser apercevoir que 
son fénie son patriotisme. Son âme était pour ainsi 
dire un foyer, où son parti pmsait tous les jours une 
nouvdie dialeur. Tout ee qoi était estnordinaire, hé- 
Toîque, faisait une profonde imprrasion sur Napoléon. 
Ses discours, ses actions annonçaient rtiomme indépen- 
dant et loyal. Fier avec ses adversaires, modeste, et 
presque sans amour-propre aTcc ses partisans, il ré- 
pétait souvent : • Qu'autant valait ne rien jaire, quex 
de faire les choses à demi. • Son esprit se portait 
tout entier dans ce qu'il disait, comme dans ce qn'il 
faisait. 

Un jour qu'il se promenait fout seul sur le cours (-f ), 
on lui fil observer qu'il se hasardait un peu trop; 
qu'étant le chef d'un parti, il ne devait rieli aven- 
turer, ri r^ondit, en portant la mun sur son épâe : 
• Si on m'attaque de front, je lie crains rien, • et il 
continua à se promener. 

(i) Ru* Rofili, dcpok iSiS, 
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Peraldi s'efforçait de jeter du ridicule sur Napoléon, 
en plaisantant sur sa taille, sur sou ambilion, sur le~^ 
peu de moyens qu'il avait pour réussir dans son entre- 
prise. 11 s'en moquait avec ses partisans. Napoléon 
n'ignorait pas les propos qu'il tenait sur son compte. 

Jeune comme il était, à la tête d'un parti, il ne pou- 
vait soufTrir longtemps qu'on portât atteinte k sa répu- 
tation. Chaque fois qu'on lui parlait de Peraldi, il chan- 
geait de visage et finissait toujours par s'emporter. 11 
aurait voulu se venger; ill'auraitpu aisément; mais 
un sentiment d'honneur d'un c6lé, de mépris de l'au- 
tre, l'en empêchait. Aussi, dévorait-it en silence les 
propos outrageants qu'on lui rapportait. Un jour cepen- 
dant, sa patience fut à bout. Il se jeta sur son épée, en 
jurant qu'il voulait à l'instant même obtenir l'éparation 
des injures qu'on lui prodiguait. Il fit dire à Peraldi de 
se trouver dans une heure, avec sou second, & la cha- 
pelle des Grecs, pour vider leur querelle. Peraldi voo-; 
lait accepter et aller sur-le-champ au rendeE-vous; 
mats les conseils de ses parents, les prières de ses 
partisans, qui le conjuraient de ne pas les exposer 
tous dans sa personne, Peu détournèrent. Napoléon, 
après avmr vamemrat attendu jusqu'ausoir, rentra en 
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ville, sinon tout à fait content, satisfait du moins d'a- 
voir ainsi suffisamment humilié celui qui était son ad- 
versaire et son détracteur. 

En moins de deux mois, le parti de Napoléon s'était 
teHement accru, qu'il menaçait d'absorber ses adver- 
saires. Des défeciioDs journalières sf&iblissaient les 
uns. poDr lortilipr I autre. 

La itiaii^on Uonap^rie elait ouverte à tous ceux de 
son paru, et sa laLile était toujours mise à leur inteu- 
lioD. Le soir, on plaçait des matelas dans les salles, sur 
les escaliers, a6a de pouvoir donner l'hospitalité de la 
nuit au plus grand nombre possible de partisans. 

Rien ne coulait à inailamc Bonaparte pour seconder 
les vues de son fils. Il n'y avait pas de sacrifice qu'elle 
ne s'imposât volontiers à cet eifet. La coulîunce qu'elle 
avait en lui était déjà sans bornes. 

Un mot de Napoléon était un ordre pour toute la 
famille Bonaparte. Ou ne ^utùt pas avec lui : il se 
fôcbait des observations, s'emportait à la moindre ré- 
sistance. Joseph même, qui était l'ainé, qui annon- 
çait beaucoup de jugement dans les afiàires, qui, pré- 
sident du district d'Ajaccio, était alors entouré d'une 
certaine considération ; Joseph enfin n'osait pas répli- 
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'quer ^ son frère. A la rérité, ce frère avait toujours 
Ruson, car il voyait jn^e en tout. L'abbé Feecb était le 
BenI qui, de temps à antre, se permit des observations, 
n ne lui en revenait que des réponses respectueuses j 
mais sèches. La seule personne avec laquelle le jeune 
Napoléon épanchait son cœur, avec laquelle il entrait 
en discussion, qu'il tachait de convaincre, en lui faisant 
part de ses projets, de ses raisousj la seule personne 
qu'il écoutait painblement , qui pouvait le forcer à 
rendre compte de ses procédés parfois bizarres et d'une 
originalité extravagante en apparence, c'était sa mère. 
Il disait que c'était une femme qui pensait et raison- 
nait au mieux. < Ha mère pourrait gouverner un. 
• rojannie } elle a l'esprit juste et ne se trompe jamais, 
a Son expérience et ses conseils me sont d'une grande 
' utilité. > 

La dépense à laquelle se livrait alors la Kunille Bo- 
naparte était énorme, comparativement à sa fortune. 
Madaïue Bonaparte s'en effraya et traignit de ne 
pouvoir faire face jusqu'au bout a la candidature trop 
onéreuse deNapoléon. < Je suis presque à bout de res- 
c sources, lui dit-elle un jourtristem«it, etàmoinsde 
t vendre ou d'emprunter...* Le jeune ofBcier fit un 
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geste. 1 Oli ! ajouta sa mère noblement, ce n'est pas 

■ la pauvreté que je crains, c'est la boute. » 

• Ma mère, répondit Napoléon, (aucbé comme il de- 
> vail l'èlra, mamËre, jeroiu en coajm, reprenei 

■ courage et tâchez de me Mutenir jusqu'à la âa. U 
« faut marober, nous sommes trop avancés pour nou- 

• 1er. Dans iht jours, le bataillon sera organisé j alon 

• mes gens De vous serontplus à charge ; ils seront ro1~ 
t dés par le gouTernement. Si je réussis, comme j'en 

< ai l'espoir, Dotre fortune changera. Une fois officier 
« Bii|>éiieiir, mon chamin est bit. Une conllagralioB 

< géBirBl«TaédatereaEui^;uiieeirriii«brillMtB 

• sepréparepourceut quisauront hasardera propos. 
« Lemèlierdes armes v^iFfnLpoilcr sur tous les autres, 
« Je vous répondf qiu- y sauvai nu; friiver un chemin 

• àtraver les erreurs d'une vieille routine. Je connais 
t tous DeoK^oat fàitlmuniéUMleaavAGmM ^ jeptais 

< veu tsHjrer qu'il n'y en a pas quatre qui boïmI ca- 

■ pables de commander un ri'giment. J' espère qi^M 

■ aura besoin de moi. reste, j'^ii du cœur, je saurai 

• me rendre nécessaire. Les dangers, les iatiguea m 

■ m'^fOHnatmt pas. 8i je m rtowatinàlagaeiTe 

■ luM Bort yri — turée, j'j rwoMilr«ni MbîHîUe- 
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•I ment la gloire et la Tortune. Ha mère, faites ce i^ue 

• vous pourrez j surtout ne vous affligez pas j votre 

• santé pourrait en souffrir. J'ai besoin de votre 

• constance comme de Totre amour. » 

Napoléon se relira tout ému, il passa dans son sabn 
où 00 l'attendait Le premier qu'il aborda, ce fiit Ortoli 
de Tallano. • Eh bien ! anqu-aot»' des Douvelles des 

• commissaires? — Oui, ils seront ici dans deux jours. 

• Tant mieus, camarades, que cbacun de nous fasse 
t son devoir; le moment approche où notre union, (lo- 

• Ire appui réciproque vont décider de notre sort. 
< Soyons fidèles ïaoseiig^^mentsi qu'on ledisa pas de 
t nous : Ils avaient des traîtres panni eux, Les bppapti- 

• Iriotesne trahissent point. Quant à moi, vousme trou- 
t verez toujours prêt àvous seconder; je tiendrai tout ce 

• que je vous ai promis : ma sollicitude, mon attacbeoLent 
( TOUS BCoompagHproDtp^itoiit. Nos detUoéas sont dp- 
■ sormais les utoe^liéMà w mâmesiwesuj qopa 

• devons vaincre on succomber ouemlile. Um, 

• dis-jc, succomber ! Nous devons t^cté ; nous vaiu- 

• croQs 1 soyons unis et la viclaire est ^ nap», • 
Cett« courte htraqgue produisit sob eSet. pes ap- 

pUndiseem^ts prolengés marqiijiruit fwi^tiajf 
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esprits. Les promesses de lidélité, de dévouemenl ré- 
eiproques furent renouvelées sous la foi de l'hooneur et 
du serment. Chacun protestait de poi^arder quicon- 
que serait coupable de trahiBon ; chaenn Tonlait Un 
le CaloD, le Brulua de son parti. Bonaparte jouissait 
en lui-même du résultat qu'il avait produit, car il en 
prévoyait toutes les conséquences. 

Le parti contraire n'était pas sans inquiétude; toute- 
fois, il ne déseq)érait pas encore deronporter. Plusieurs 
chanoes de succès hu restaient. L'argent, les caresses, 
les menaces, étûent des armes doM il pouvait se 
servir. Hais la coopération surtout des commissaires, qui 
devaient organiser le bataillon, était celle sur laquelle 
il comptait le plus. C'était lii que reposait l'ancre de 
salul. 

On s'y était pris d'avance: Hurati seulement alla 
mettre jùed à terre chez Peraldi. Grimaldi alla tout 
droit chez Napoléon j Quenza, qui était le Inusième, 
ti'en alla chez Ramolïno. 

La manœuvre du parti contraire n'avait donc réussi 
qu'à demi; néanmoins, Napoléon sentait combien il ioi- 
porlEÔt de la déjouer tout entifcre. Il aurait voulu ce- 
pendant que l'on devioftt son projet, qu'on le mit k 
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exécntion, sans qa'il eût bestÔD d'en prendre tonte Ir 
responsabilité sur lui. Ses adhérents étaient certaine- 
ment braves et décidés à tout entreprendre, même au 
risque de leur vie; mais ils étaient peu capables de 
concevoir par eux-mêmes un projet aussi hardi, aussi 
diflicile à exécuter. Son génie, ou pour mieux dire, son 
audace pouvait seule ne pas être effrayée à l'idée d'en- 
lever de vive force Hurali, en présence d'un parti nom- 
breux, qui, par ses relations, son exaspi' ration, était 
redoutable. Hais son étoile l'appelait à jouer un râle fort 
extraordinaire sur la scène du monde ; co premier pas 
ne devait être que l'avant'Coureur des grands coups 
d'État qu'il devait frapper par la suite. 

Les commissaires étaient arrivés le soir ; Bonaparte 
avait veillé toute la nuit. Apeinelejour commençait i 
poindre qu'il se promenait dans \:i nie ; ses partisans ne 
lardèrent pas à le rejoinilrc, l'i l ai^inNUi i^iivrcTii chez 
lui. 11 avait l'air pensif, rêveur, la figure pAle. Tantôlil 
se promenait, tantôt il se jetait sur une chaise comme 
^uisé de Sttigue, puis se relevait presqu' aussitôt, se 
promenait encore. L'inquiétude et la conflauce, la 
crainte et l'espoir se peignaient tour à tonr sur ses 
Irùts. Des mots entrecoupés lui écliajipaient comme mat 
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gré lui ; il interrogeatl sans faire atteniion à la réponse ; 
si on le questionnait, iine répondait que par des mono- 
syllabes, qui assez souvent prouvaient qu'il n'avail pas 
fait attention à la demande. Tout le m ondejenfiD e' aper- 
cevait qu'il était fortement préoccupé, qu'il mùiissait 
UQ grand dessin ; Bim peisoune De pouvait pénétrer 
sa pensée. 

Trois heures do relevée étaient sonnées ; les craintes, 
les inqmétndes de Napoléon s'étaient communiquées 
aux «eus ; sans songer encore à déserter, quelques- 
uns coouneDcùeDt à refpretter de n'avoir pas embrassé 
le parti contraire. L'approcbo de la nuit menaçait Na- 
poléon d'une défection presque générale, et ses adhé- 
rents les plus dévoués prévojaienl ([u'un aurait eu re- 
cours à tousles moyens pour l'obtenir. Il n'y avait donc 
pas nu instant à perdre. Ce fut alors que Booelli (1 ) de 
Bocognano, qui ne l'avait pas qnitté de toute la jour- 
née, lui dit : • Depuis hier au soir, vous ne faites que 
> rêver; n'avez vous rien encore à nous commander?' 
Napoléon répartît, avec l'accent d'une indignation long- 

(i) Cuuni MM» I» Dma da bmp^luB, uvwrd'W dirfd*l»k- 
tfmoaartOiiU. 
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temps comprimée, mais d'une manière caressante et 
eonlideiitiene : — « Ai-je liesoln de vous donner des 

• ordres! Ne voyez-vouspascoqueTon doit faire! • — 
' PoQ, expliquez-vous? — Il faul un coup de Pain. Il 
« faut enlever le commissaire de la maison Peraldi.— 

• Pour le conduire ? — Quelqu'autre part.. . même cbei 
I moi, sivousToulez. — Allez m'a lté ndre, vous aurez 
c de ses niHivenes. • 

Bonelli assemble les siens, leur fait part de ce qu'il 
va entreprendre. Il n'y en a pas un qui ne demande ii 
partager arec iui les dangers d'une pareille entreprise. 
Cliarun veut être le j>re[iiier à enfoncer les portes de la 
maison Peraldi, quoique l'on soit presque certain d'y 
trouver la mort. Bonelli, en homme de tête, ne voulut 
avec lui que ti'ois des plus braves; il ordonna aux autres 
dese glisser dans les maisons ennronnantes et de se te- 
nir prêts àl'appuyer en cas de réûstance. Toutfiit&it 
en un clin à'aà\. 

Onfrappe à la porte de la maison Peraldi; un domes- 
tique ouvre pour dire que ses maîtres sont à table. 
Bonelli s'avance sans faire attention à la réponse, tandis 
que ses trois ciiinaïadts se placent eu éclielon dans le 
corridoi'. Les convives, étonuêa de la brusque appari- 
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lion de Bonelli, arme de pied en cap, se lèvent; celui-ci 
s'adresse au rommissaire. " Monsieur, j'ai à vous parler 
n etil faut que vous me suiviez.— Où7 — Je vous le 
• dirai tout à l'henre. — Hais, Honueur.... — Piunt 
( d'observalioDs^ voulez-vousdesviolences? — Om, des 
' violences, précisémenldesviolences.répariit madame 
" Peraldi outrée de colère , je ne souli'rirai pas qu'on 
u vienne m'insulter chez moi... y pensez-vous !.. Sor- 
■ tex! > Ceax qui étuent dans le corridor, et jusque 
sur l'escalier, entrèrent : madame PeraltU fut écartée. 
Peraldi, Jean (f ), voulait courir dans sa chambre pour 
prendre ses armes; mais Bonelli, te conchuit en joue, 
lui cria: — (Si vous faites un pas, je vous tue. > 

Pendant ce temps, le commissaire, objet de la dispute, 
était sorti ; Bonelli le rejoignit dans la rue, le rassura, 
et l'emmena cliez Bonaparte. Celoi-ci l'accueillit avec 
beaucoup de polilesBe, se plaignit de ce qu'il ne l'avut 
pas honoré plus tôt de sa présence. • i'ai voulu, dit-il, 
< quevouaftiBsieià votreaise, libre, entièrementlibre. 
t Vous ne l'étiez pas chez Peraldi. Id, vous êtes cbei 

(i)BbdM éMit pnti pmr hriicomiH dipolé i hU^riMlf*; 
■OD rrira, Imd, la rqwénUil m Cdtm. 
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« tous; peTSODne ne vous parlera de l'objet de votre 

< mistion. Tons pouvez, hoib crainte, être juste et im- 

• partittl. Si les protégés de Peraidi réoniasent plus de 
■ sofirages qne moi, je ne me plaindrai ni d'eux, ni de 
c vous, mus seulement de ma mauvaise fortane.D'ail- 
I leurs TOUS Êtes libre d'aller chez qui il vous plaira ; 
I je neiffélends pas vous contraindre à demeurer cliez 

< moi ; TOUS y seriez trop mal pour que je veuille vous 

• y retenir malgré vous. • — Huraiî s'excusa en 
sant que n'ayant pas de relations dans la ville, il avait 
dû accepter l'hospiialilÈ qu'an lui avait offerte (1); que 
du reste il était bien aise de se trouvev elieï Napoléon, 
qu'il n'en sortirait point pour aller dans une autre mai- 
son. 

Cette audacieuse démarche impressionna fortement 
tout le monde, et inspira la frayeur aux uns, la con- 
fiance aux autres. On courait dans les rues , on s'as- 
semblait sur les places, an engageait de vives discus- 
nons sur les mesures à pr«idre pour réparer la honte 
d'une pareille nolence. CenxMnëme qui n'avaient rien 

(i) La *ni< d'ijuiD n'afiïiseiiM pu, k cette fpoqu, une buiiw 
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à Mre daEsles partis ne pouvaient pas endurer un af- 
fW>nt fait, disaient-ils, à la ville plus qu'à la factian 
confraire. Cependant, les aiîbcrents do Hnnaparte s'é- 
taient ralliés autour Je sa maison ; ils aLtciiilaitnt dans 
une attitude menaçante le signal défendre sur la foule. 
Heureusement Feraldi vil tout le danger qu'il y aurait 
eu à vouloir reprendre par la force ce que la Force lui 
avait enlevé. II ne jugea pas à propos de s'engager dans 
uu conibal, où toutes les chances élaieni centre lui, 
pour réparer uu affront qu'il croyait devoir, àla longue, 
tourner contre ses adversùres- Puisqu'ils s'étaient ù 
hautement compromis, il espérait pouvoir les écraser, 
les tais à la main, bous le poids de leur propre faute. 
Hais, Use trompa dans ses calculs; Napoléon, réduit à 
la nëcesûté de vaincre ou de paraître criminel, déploya 
unehabilelé extraordinaire, un sang-froid étunnant dans 
un jeune homme de son âge : il parvint à renverser 
tous les projets de ses ennemis et à faire trîomphersa 
pn^re cause. 

La nuit s'écoula dans des Inquiétudes rédproques; 
chaque parti se tint sous les.armes, comme « on eût 
, été en présence de l'ennemi, à la v«lle d'une bataille. 
Le jour parut enfin, ce jour qui allait éclairer les pre- 
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miei'B pas de l'homme, du ni les victoires etlesinfor- 
tuaee devaient iofluer si puissamment sur la destinée 
des peuples. 

Les commissaires firent annoncei' que l'assemblée se 
tieDdrùt à Saint-François et ijue personoe ne devait se 
présenter armé. On obéit de chaque câté. Les armes 
apparentes restèrent dans les malsons ; mais tousétaient 

pourvus d'armes cachées, de sorte qu'à la moindre irri- 
tation la mort pouvait parlir de uhaquu bras, tout aussi 
Uea que â l'on eût été armé de pied en cap. 

Pozzo-di-Borgo , JérAine (I), recommanda aus 
siens la prudence et la modération : € Hes amis, dit-il, 

• nos adversaires ont fait une fausse démarche; Us se 

< sont engagés dans une route qui les mène à une 

• perte cerlaiue. N'allez pas, par quelque imprudence, 

< lestirerdel'abbnequ'ilssesontcreusé àeux-mèmes.. 

• Ne vous oubliez pas dans ce jour : modérez-vous 

• autant que possible ; ïoutfrez [oui : le moindre em- 

• poi'tfîiiiuiit dr iiadi' par! [lu.ivralL t-lco Ibrt nuisible 
« à nos intérêts, eu même temps qu'il serait d'ungrand 

(t) O JMiiwPoi»4li-BiH«a HMtt IB boui-frèn de M. Is omte 
p!au-di>Boi|i>, Kijannl'bai unbanadoir d* Motu kt Raiiln 
(■8»7). 
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■ secours à hob ennenÙB. Vous savez qn'its ont enle- 

• Té le comiDissaire ; que, par eela seul, ils vont s'at- 

• tirer l'inimadverùon du gouvernement. Âinsi, s'ils 

■ l'emportent, les opération!! de Vasséinblée seront 

• pourle moinaannulées; s'ilsontle dessous, comme 

■ tout porte à le croire, ils seront infùEblement pour- 

■ suivis devant les tribunaux. Pour le moment, nous 

• devons nous borner à protester contre la pressii») 

• exercée sur l'assemblée, contre la violence faite au 
I commissairedans la journée d'hier... Enfin laissez- 

■ vous guider, je vous réponds du succès. « 

En peu il'iiisliinla, ce discuurs fuL répclii par tous 
ses partisans : chacun ne songea plus qu'à se modérer, 
qu'à i^ndre i l'attente des diefs : ou se beroait de 
l'espov que, dans toutes les hypothèses, Bonaparte et 
les siens devaient échouer. 

Les partis se présentent à l'église, la passion dans le 
cceui' ; mais la confiance sur les visages, les uns prêts 
à tout faire pour remporter la victoire, les atitres déci- 
dés à tout endurer pour empêcher un éclat, qui pou- 
vait amener des conséquences fâcheuses et compro- 
mettre leur cause, Un morne silence réf;na d'abord dana 
rassemblée, comme si on eût dù asdster à une céré- 
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monic religieuse. l'om-di-Bovgo (Halhioa) profita de 
ce moment pour monter it ta Uibuoe, afin de protester 
contre la violence faite au commissaire, contre la agi- 
lité des opérations de l'assemblée. Aussitôt un cbncho- 
tement se fait eatendre et presque en même temps un 
trépigaemeat improbaleur. Pozzo-di-Borgi) continuait 
de rester à la tribune, dans l'espoir que le calme se 
rétablirait, qu'il pourrait remplir. la mission dont il 
avait été chargé par son parti, lorsqu'une forte explo- 
sion de voix: À bai i'orateur, lui annonça l'imposailiilité 
de se &ire entendre. Cependant îlgardaitencorela place, 
s'efforoant d'une voix forte et assurée de rédamer un 
moment de ùlence. Peut-être serait-il venu i bout de 
se &ire écouter, s'il n'avait pas été saÏMpar lesjunbeB 
et tndné jusqu'au bas de la tribune. En vain cria-t-il 
aux armes, en valu demanda-t-il du secours ; ses par- 
tiBaD8,80UrdsikBesi!ris,restèrentmuelset spectateurs 
indifférents d'une scène aussi scandaleuse qu'effrayante. 
Napoléon seulement, ainsi que les gens modérés de 
cliaqun p^irti, et surtout k capitaine Casanuva, Quilicus 
de Sartëne, homme de bien et de c«eur, indignés de 
celte violence, s'empressèrent de l'entourer, de loi 
ùàn tm rempart de leur corps. Usant de leurinflu«ice. 
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i force de raisons at de menaces, Us parvinrent enfin i 
l'arracher d'entre Ira mains de ceux qui l'avaient saisi 
et àlemettreïl'abiide toufe attaque ultérieure. Cest 
à eux seuls qu'il dut son salut. 

D'après ce qu'on vient de voir, lerésukatdes opéra- 
tions derassembléBne|)eutdésomiaisètreincertùn. Na- 
poléon ignonitloi-mËme qu'il faisait alors «on appren- 
lissage, etquecesnolencesn'étaientqueleprélude d'un 
antre drame politique; que cette séance n'était qu'une 
bible image de celle du -l 8 brumaire, dans laquelle il 
élaitappelépar safortuaeàjouerun rôle si décisif pour 
le repos delà France et du reste de l'Europe. Qui eût 
pensé que cette assemblée, que celte jonrpée portaient 
dans leur sein les destinées du mondai Qui «irsitpului 
prédire que ce jonr-lï lui Grajait le cbemin qui devùt 
lemenerantrAnedeCbarlemagne^desaniciensCésaal 
Qoenu fiit noauné ebef de bataillon m fitfaÙBtt 
Napoléon ai second. Ce dénier se piqua de giaitio- 
silé et de rwonBussanca. Quenia s'était abwdowd k 
sa dÏKiiétioDi i) ronlut prouver «ux siens et au* sn- 
tresqu'iln'abiunil pat do la confiance qu'on phtiiit en 
loi, ^'il «asut Jtèm BKEÏfifr mu «nourrfn^rfl «t 
ses intiMIs. 
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Les senlimenfs d'Iionneui', de veplu, de liberté, 
élaiciit |>i'orond(jment gi'avo? dans son cœiir. Atbcnes, 
Tbèbes, Sparte, Itonie étaient toujours dans sa bouche 
cornue dans son esprit. A. chaque înslant, il ôtait 
l'exemple de quelques-uns des grands bommei de ces 
républiques. H parlait avec enthousiasme dea Thémi- 
shMde, des Epauiinondas, des Léonidas, des CainiUe, 
des Fabricius, des Scévola, des Scipion , des GraC' 
ques, des Brulus, des Caton, des Pompée, de tous les 
héros de Tantiquilé. Mais celui qui, dans son ânie, l'em- 
portait sur tous, c'était César ; César était son idide. La 
lactnre de ses CanMtattaMVf renflammsit au point qu'il 
passait desmiitsentiàreasuTcetoDvrage. Il eunTsit 
plusienrs ^ssagea par cœar. Il était pasaitmné pe«r 
le style ds Césaf, mak beaucoup plus eucore peur 
BeBexpbils(1). 

(i) Bamparle en Iulie en Cénr du» l«t Gadsa. En Tojuit 1*110 
HuiiEunter aur I* H, «■ piMna da Bmlj«, « crM voir Vmtn 
opérer sur l'Alliei' (Elaver) pour Iromper Tercingitor]i. Sur une 
fonif de points, le sort et les eiploils de «s deui -pinds capLuina 
-I rr^tfinblent. Les dangers, Is Ixwlieur du départ, de J'un de Bruu- 
duie pour 11 Grèce, celui de l'aiMH, ih Tnuk» pour l'Eg^ptat 11 
dÉûute d*A£ruitua,UprlHdeL4T{di, cdlEi de l'archiduc Fflrdîmuid, 
d^ra; la débonkmmt de la Sign; cdnl dn Danube Quaii np- 
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Mapaléon pensait que Cé^r avait étéle plus^rand ca- 
pitaine du moncle , le plus grand cituyen de Home. 
< Sans 1b vanité, sans l'ainbitbn envieuse ]de Pompée, 

■ disait-i-il. César n'aurait jamais soDgé à se rendre le 

■ maître de Rome. 11 aimait la République plus que 

• Pompée, pour le moins autant qne Brutus, autant 
« que CatoD. Cependant il ne pouvait souffrir d'être 
' inférieur àpersonne, quoiqu'il se senUt ta force d'élre 

• l'égal de tous. Le grand édifice de la République 

• étant prêt à s'écrouler de fond en comble, il compnt 
' la nécessité de s'en emparer le premier pour en 
tt changer la forme, el la tendance. Sans doute, il 
« aurait sauvé la République, si le poignard de Brutus 

■ ne l'avait pas arrêté au milieu de sa carrière . D'aii- 

■ leurs, quel est l'honime qui ne voudrait pas être poi- 

> gnardé k la condition d'avoir été César 1 Vn faible 

> rayon de sa gloire dédiHnmageraît bien largement 
( d'une mort prématurée! Alexandre est grand, ses 
1 victoires, ses conquî'les tbiouisseiit, mais elles n'in- 

' qu elles étaient marquées au coin de l'ambition et 

• d'un amour désordonné delà gloire personnelle, je 

■ suis fiché de trouver pour lui Montesquieu. Ce grand 
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• pabliciBte,<iuij)igeffibiendesgoaTenMmeDfsetdflB 

• penplea, n'ituraît pas dû se f^ire Tapologiste d'un 

• roi despote (l).CésaF, au contraire, nous transporte. 
1 nous entraîne avec lui dans lea Gaules, noua fait 

• prendre part à ses combats, k ses victoires; nous 
1 associe, pour ainsi dire, à sa fortune. Jusque sur les 
j bords du Rubicon, au moment même où l'iDjustice 

• de Rome et l'ambition de Pompée le pouBwnl i vio- 

• 1er le sol «icré de la patrie, il inspire no vif mtértt, 

• un véritable attacbement pour sa cause. On est, pour 

< le moins, indulgent envers un grand capit^e ré- 
' duic à l'affreuse uécessité de défendre sa gloire et 

• les braves qui la partageât avec lui ! Ob 1 que César 

• dut avoir le cœur ntyré, lorsque ses a^lea nclo- 

• rieuses prirent le chemin de Rome? Ses inteatioDs 
« ont été caloniniéi;s, parce qu'elles ont élé mécon- 

• nues. ]ln effet, qui o^i-ue pouvait planer assez 

■ haut pour connaiire, pour bien juger César! Pour 

< moi, qucù que l'on eu dise, à je devais me ohoinr un 

■ mod^ ce aérait CéMTi .et seulaneat César, qui 

(i) Vnt kl dnipiini aiv da Km X et mi dD livn XXI de 
VEiprU àa Itii. 

13 
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■ Rwrait la fti&naao. ■ TeU étàeiit In priMipw, la 
élaUB de BoltapartSt braque «■ poiîtioa acuiene, l'ordre 
nature) des ohoies Hsmblaient davoir lai interdira tout 
espoii- d'égaler le modèle <ju'il devait suif auer un jour 
ta vicUûres st en puissauce. 

La parti te HtpotéoD, étant le plus fort, nomma tous 
InofflcietsalBonR^offloieredu liataîlloD. Presque tous 
fiiMQt Dontanla. «ar tmu obtlorent ce qu'ils désiraient. 
JatquMPersUi daLevle, Jaan^BBpdBleOridideTaHa- 
na, Jean Peretli d'Olmelo, Antolue-nerre-André Orlotï 
de Sarlène, Gvigwlo Ketrï de PorWvecohio, Oltavi d'Ap- 
pietLo, Costa de Bastelica, Bonelli et Orsoni de floeogna- 
aOtSinuqueGabriellide Ciamannaecie, furent nommés 
M^tainw. PluMeun auUrai aureot lu grade d« lienle^ 
naot, ë« Mu»Jieii(«iBnt, de «eu officier, suivant l' in- 
fluence qu'ils avaient exercée ot leur coopération au 

Après trois jourE, les proeè^verbaux furent clos et 
Kgoèt, aoxaiade mtw U foi/MM/ANiwMitfM/ «m 
rAtsmUii U^tMosI vite Bimparkf L'allégresse ()e h 

TÏctoiie était empreinte sur les visages des vainqueurs, 
ei faisait contraste avec l'humiliation, le silence et i'a- 
battement des vaincus. Ceux-là parcouraient la ville en 
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dmntant, an milieu de brnjanteB Bcclunatious } ceux- 
d, au cotHrure, s'enfermaiBiit chez eux, bonteuK de 
paraître eo public ^rfcs avoir essayé une défaite aassi 
complète. Cepcndaat ils troQTÙeot une sorte île con- 
solatioD âaD8 l'eapcrir preaqne cerlùa de vaincre et 
d'humilier à leur tour les TBiu]uenrs du moment. La 
haine a, elle ausu, des douceurs, en atlendaut l'heure 
de la Ten^eance. 

■ Édokellra inupettarveodetfai. * 
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!fcn Ice tamngiia.— Effiili d» punLlUni qnll leur InlUïa^IUu aTHln 
11 H rend ui qanUei. — Un oJAdei tonlw à h> eUél. — Hqipori da 



UtS^té tontu IM détnardiei, tAdtas lei tteâéM da 
parli qui avait échoué, Bona^e et \ei skns furent 
confirmés dans leurs poslcs. 

La bienveillancp ili' Paoli tiivLTS la faini'lr Bonaparte, 
l'eslime surtout qu'il avait conçue pour Napoléon, Im-' 
fKwèmit bientôt ailfflice ft ceux qui se récriaient contre 
\w vîoleDoee dont il s-était rendu l'inaligateur. faoti 
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ne se tassail pas de répéter publiquement, btules les 
fois qu'il en ayaii l'occasion, « que Napoléon était uo 
homme extraordinaire, que ses talents et son ambition 
pouvaient un jour le couvrir de gloire. • ■ Rien ne miD- 

• que à ce jeune liomme, disait-il, pour parvenir. A 

< Athènes, il aurait mérité les honneurs de To^ra- 
■ dsme. Cependant, malgré son patriotisme et sonzèle 

• ardent pour la liberté, je n'aurais pas voulu de 

< lui à Sparte ni à Rome. Il aime trop César pour n'en 
" pas suivre l'exemple, si les circonstances lui en four- 

• nissaient l'occasion. Mais, en Corse, il ne peut que 

• nous être utile; il De sera jamais l'oppreweur de 
> sa patrie. Peul-êlre en sera-t-il le soutien et la 

Paoli était éminemment piiïsiononii.sic. Snn âme se 
portait tout entière dans ses grands jeux, lorsqu'il eau- 
saitavec quelqu'un qu'il avait iuléret àbien connaître, 
comme s'il eût Toulu pénétrer dans le oœur, pour en 
sonder tous les rendis. 11 ne se trompait presque jamais 
dans l'idée qu'il se &nnut d'un faomme. Il aimait H^o- 
léon et lui accordait sa bienveilUncG parce qu'a en 
avait conçu une bau(e opinion et le croyait destiné 
i servir la cuise de la liberté. Ce fut donc Paoti qai>. 
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lît triompberla cause de Bocaparte. Cependanl il nes« 
doutait pis alors qu'il donnait l'essor à l'aiglon qui, sous 
peu d'années, devait planer sur les Alpes, sur les Pyré- 
nées et parcourir en triomphateur l'Europe, du nord 
uiiitidi(1). 

Kapoléon, de son côté, était enthousiaste de Paoli: il 
l'appelait le précurseur de h révolution, le patriarche de 
la liberté. Il ne parlait de lui qu'eu le comparant aux 
jdna grands hommes de l'antiqiiité. Avide de tout ce 
qui avait trait i Paoli, il était charmé de reneoatrer 
quelqu'un qui lui parlât de eon gomeruemeut et de 
ses guerres. Les bous patriotes, c'est-4-dire ceux qui 
ataient coUibattn pour la cause de la liberté bsulaire, 
étaient pour Im les hommes les plus respectables. Il suf- 
fisait de dire : J'ai cotmti Paoli, pour avoir accè^ auprès 
de lui. Ceux qui voulaient lui plaire n'avaient qu'il lui 

(i) Aprèî aïoir m sK espérances trahies par les Ai.|l,ls qui ,'é- 

s'en tijouiauil puhUqnonait. Sod pHtriotisnie remportait sar toute 
BUre c<HUidi»ti(Hi. Hélu 1 la mon la ■ frsppis loua les deux sur 
un tnre Mnngtfe, <t leur pairie, qu'ilt ont ont idinée, Unot boao- 
rta,4iVp>i «HBTS iMoné leon ondreil (30 jnilM iBSi). 
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raconter qud<[ue9iiiMiidotesBiir Pioli; il en él^it rati. 

Il se proposait de mirchor fur ces traces, et sans 

doute, avec L'âmfe ndds et finigaeuse qu'il possédait, 

fi l'aiirut KOfmi m patnotirae, oomme H » mu» 

passé en gknre tous les grands hommes qoû tont pré» 

fiédé. 

Lonqs'en 4790, Napcdëoo Ait obargi d'un mémoirt 
jvi^âealîf par la vSIe il'AÎBcmo, il uiait cette occHioB, 
amà ipi'oi tient de la vdr, potir tnanîfMer l«s banii 
■enthmals d'ettlcrw et de déronement dont U étiit 
pénétré envers Paoli. Il le" regardait comme le héros 
aécossaire à la liberté ei au Lonbi'iir de sa patrie. C'en 
était aauz pouri^u'il l'aimât passionnément. Paoli, qni 
savait 1«ut ce qu'il avait & et foit à bdd sujet, qui 
vopit en lui les germes du génie, lui était attaché (nr 
l'estjne M par la reeonnrissanee. 

S celte réciprocité d'attachement et de bienveillance 
n'eût pas été ^Itérée, ensuite. Dieu sait si notre siècle 
n'eût pas été perdu, oublié comme lani d'anfrcs! La 
France, arrivée à doux Jyiyls de s,i [lerif. aurait [leui- 
ètre meoombé sous les coups de l'aoarcliie- L'Europe 
n'aurait pas été étonnée de tant d'exploits guerriers : 
die n'tMnatpmotà gémir aiijMrdlM^ tsu le» infortunée 
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que la chute dépli)i'abl<^ d'un empire OOloHil Iti a 
léguées. Od dirail que, dan.s les dËcret$dsrÉI«iiiel,le 
sort du moode se ratUchait à l'accwd ou h la mfim 
Idligenee de iaïa. tjranda baoïMi. 

Tout aSktt à sonhùt pour Niipoléoa, qui étùt »\on eu 
garnison à Ajaccio, au sein de sa famille : il vivait ausû 
lieui'eux et aussi content que possible, Quenza étant 
presque toujours absent, il se trouvait à la tète 
d'un balwll ow composé de dix oompagiufis redotttahlâB 
pu le nombre et pu la diBdplioe. 11 se plaisdt à l'in- 
struire, àlui inspirer ses propres sentiment.^. Les diman- 
ches, il le passait en revue, lui faisait faire des évolu- 
ibns, des manusuvres et des marehes; il ne négUgeail 
rieo de ce qui pouvait foi'Oier le soldat et plaire à ses 
coociloïens. 

TuuB lesjours il visitait les quai'liers, s'informait delà 
miHtâtéi de la bravoure, dedhewHnsdes aoldau «t cau- 
sait avec euS) comme s'il eût été l'un des leur*. Il leur 
prècbait l'Iionneur, la probité, l'harnioiue, le couri^e ; 
il tlatiait leur aiuour- [>ropre, éobaufiait leur imagina- 
tion par des exemples hiBloriques, et excitait leur ambi- 
tioB par lousleaiB&jwiu poBHUea. Les aoldata subvint 
M1iTafitv>'îl>B'>dK«iHiHBtli leoTcAofdthii parlwBten 
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camarades. Ils avaient larii a euiur de lui plaire, que 
no p I n I d n 1 e la place aux 

heures prescrites. maisleconlmuaientauquRrtierï taule 
heure àn jour. Lorsque apoléon allait les vtnr et les 
trouvait oecupés a l e«rcice, ou i d autres travaux 
militaipps, il leur Hniinait des éloges. «Cela va bien, mes 
n smiJ, disiii.-ii, tiiiiisquelquesmois nous serons le pre- 

* niier bataillon de 1 armée. Je brûle de me trouver 

■ avec vous sur le coatinent, au milieu des bataillons 

■ français, en présence de l'ennemi. C'est là que notre 

■ courage et notre discipline nous couvriront de gloire. 

■ nous aurons sana doute pour camaraile des braves, 
( car les Français sont les braves des braves ; mais ils 

■ verront que leurs frères adoptits méritent bien rboD- 

■ neur de leur appartenir. Il seront fiers, ils s'f^{dau- 

■ diront, j'easuissftr, denousBvoirdansleurs rangs; 

■ Us verront que nous sommes les fils aînés de la 

• liberté. Nous prouverons à ta France que noos aom- 
° mes \es ilesceiKknts île Sampiav, d'Al^onse; nous 
.1 l'.ippelkTOiis il rtiu-ûpe que Rome, la reine da 
. monde, au faite de sa grazidenr et de sa pnisaaneet 

■ vit ses aigles en fuite, devant la valeur de aos pères. 
< Nous apprendrons i l'univarsqoe nous atMuaes les 
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• concituvenG de Paoll; que Dous pouvons flocofe l'é- 

• lonner. mériter uue place panni les peuples les 

• plus vaillaDis de la terre, en ud mot. aoeoo^plir la 

■ prophétie du philoEt^e de Genève. Je veux que 

■ noua soYOQs la troupe sacrée d Epamiuondag. > - 
N f lait pas 

1 pir 1^ 

ta pariant. Son attitude derenait fière; aon front ni;oa- 
nail; son rej^déttut une Oamme. Ses soldats, groupés 
autour de lui, Vécoutaient, comme s'ils eussent écoute 
le dieu des années. 

Napoléon prenait part aux réjouissances, mu. amu- 
umentset aux travaux des soldats. Il jétut père et€>- 
marade dana l'intérieur du quartier; chef sé«^ en 
public ; toujours juste, toujours impartial. S'il lui arri- 
vait quelquefois d'èlre obligé J orJoimer une légère pu- 
nition, il en était alTeuté pendant quelque:! jours. Les 
soldats s'en apcicevatent, mais, au lieu d'en abuser, ils 
redoublaient de zèle «t d'exactitude poui' leur servicej 
d'attachement et de respect pour lui. Celui qui avait 
été pimi étut plus aHIigé d'avoir déplu k tea chef que 
delà pane qui loiavaitétéinOigée. 11 sdaiasait la pre~ 
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nîènt oeoiedon qui se préaeiit«t pour le lui ténolgiier, 
pour THMam que la puiritioit qu'il Mbit miritée ti'n- 
fail point altéré eoii atTection, et qu'il d'v avdît été 
Mpsible que par la peine qu'il avait causée à son eamd- 
rade. (C'est ainsi que les soldats appelaient Bonaparte, 
pWGO qu'il disait toujours mmarade.) 

En moins de deux mois, son bataillon en svait sp- 
priB autant qu'il l'aurait pu faire, dans un an, aotls 
no antre dirf. Ses ennemla be pmmteiit pas- H 
pivdoDner la bonne répotatton qtill sa formait, tri 
l'attoehement des soldais «pi^ s'était gagné. On s'enr- 
para avec empressement de la preitrièfe occasion pour 
-llil Busoiter de* perséoulioiB. 
- Le jour de PËques, 8 avril 1793, d«a jeunes gens 
jouaient sur la place ; tout it coup des diflfërends 
s'élèvent entrp pn\, une ri\e éclate. Le poste du sémi- 
njire se prési'nlf polir i'pai.-i;!' le IiiiiiuI[b, mais ît onlilie 
bientôt qu'il est là pour le maintien du bon ordre : il 
B'wroge la droit de donner tort aux uns, raison aux au- 
tres. La pOpnIsce, indignée de ce qu'elle appellâ partia- 
lilé, entoure les soldais pour les désarmer ; ceus-ô 
se défendent :1e sai^eouledépartet d'astre. Le peu- 
pie prend les armes, les soldats couruit an quartier et 
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menaoent ds brftler la nlla, maisOnaiiii qui Mlà tM 
relient. 

Bonaparte rentrait de la promeitade, accompagné dn 
caiiiuine Ortoli; il est tont itonaé de voir la foule en 
mouTeraeot. Pea voix etiminellea se font eotnidre: ri> 
nttaUt ienttt, Uralt alk ipaUnu; t Fulaa tai bbt lea 
booneta, &ites fensiir lea épaulettes. ■ Ignonntoequl 
te passait et se dontwt l»eii que o'Mait «ontre lui et 
ooDtre aonoamarade qu'oaprovoqaaitlafiiPonr popu- 
laire, il ae retire chet lui. Bientôt, ses offiders le rejoi' 
^nenl, lui apprennent «jue les quartiers sont bloqués, 
qu'on menace d'égorger les soldats. Napoléon, qui jus* 
qu'alcva n'avait pas pu se rendre oooiple de oe qu'A 
avait vu, si de ce qu'A mit eoiNidu, vdl d'an «oup 
d'œil le danger, en mesure l'étendue avec la rapidité 
de l'éclair, prend la résolution ii^u'dlc do friivepser la 
foule et de se transporter au milieu du si's suidais jiour 
courir ua même sort avec eux. « Il faut, s'écrie-t-it, 
< ae dire jour Tépée ii la main, gagner le qnartierj 
• mourir ou vaincre avec nos camarades. » 

Endisaiit ainsiils'élimoe Imis de son appartement; ses 

calier, se jcLle entre ses bras toui eu plcui s et le con- 
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jure avec toute la force de )a tendreste m^eraelle de 

ne poial sortir. ■ He t'expose pas, mon fils, à nne 

■ mort presque certùoe ; ne me ravis pas en un seul 

■ jour tout le bonheur que j'ai sans cesse attendu de 
• toi ; n'cmpaisoDue pas le reste de mes jours ; épar- 
( gne à tu mère la douleur, le désespoir de te voir 

■ Oh! mon cher^, quels affreux pressentiments dé- 

■ ohirent moû âmel... Tes ennnnis... Hais, n tu 
< ne veux pas te rendre à moi, eâde du mtAot aux 
t pleurs de tes sonars et de tes frères qui t'en sup- 
c plient (i). Veux-tu exposer tes braves oftîciers à 

> être massacres par ces forcenés? Tes soldats se 

■ défendront; la populace ne tiendra pas longtemps; 

■ tu pourras les rejmndre plue tard en toute sùnté. > 
Napotéon s'arracha des fams de sa mire, mit un 
baiser sur le front de ses sœurs et leur dit grave- 
ment : I L'honneur m'appelle au quartier et j'y vais; 

> je ne tranàge pas avec l'honneur; on ne peut fuir 
' sa destinée; si je dois pénr lï-bas il vaut mieux 

■ pour vous pleurer sur mon cadavre que sur ma 
( honte. > 

(i) Toule U hmiUa éuil uoaurut M (undiiil as Iubh. 
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On se dmge sur le quariier du sémÏMire, comme étant 
le plas pris de la mai»», comme celnï qui, en cas d'at- 
taque, pouvait fournir la plus de moyens de réaistaneeet 
dâsurer un débouclié dans la ville. La caserne était pins 
éloignée, hors de l'enceinte des remparts; il aurait été 
impossible d'y arriver dans une effervescence presque 
générale. Le séminaire présentait le double avantage 
d'avoir un pied daos la ville, de dominer une des prïn- 
lapalea rues et de pouvoir, an besoin, balayer la place 
Diamant, ainsi que les 3p[ffodiei de la easeroe : teSes 
furent les considérations qui détuminèrent le <^oîx de 

Les rues, les places et les cnusées sont remplies de 
monde j NapdéoD, à la téte de ses ofBdeRi, s'avanos 
dans une attitude fibre à la fois et modeste, prêt à mou- 

rirou s pénétrer dans le séiraiiaire. La foule élonnée, 
coniondoe, incerlaine de et qu'il j' a à faire, s'ouvre 
devant cette poignée de braves, qui pénètrent jusqu'à 
la ealbédrale, m milieu d'une épouvantable rumeur, 
mais sans éprouver aumne rérâtanee. Des cria de BHOi^ 
tre éclatent alors dans le loiotabi et ae propagmt cooune 
le souille de ta tempêiu. 

Napoléon tire son épée et veut débouctier daas la 
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me Notre-Dame, larsque la demoiselle Ternano (1), 
qui voit, de sa croisée, dans T embranchement it la 
me, pluA de tHoquanie hoaimee {«éu à faire Cau à br^o- 
fMrpçàat, hù féït «p» d'oitm du» le v«stifaiil« de u 
BHÎwit d'où l'on peut àtéiwDt, an traieraaDt une busi 
eour, gtgom la eéailtiaire eu toute sûreié. Kapoléon, à 
qui 3 tardait de soualnire us eompagnoos au danger 
9Û le> aenacail, prefito de cet avis salutaire; mais il 
n'a f as plutôt franeki la muU de la porte qu'une dé- 
^ife part de l'effibusdade; un ofScier tombe cribif 
de halles k se» oôtéi. 

Napoléon u'écoute plus alors que son courage; Il 
denent pile de colère; il vent fondre l'épée à la main 
aur l«a aasasainB et tirer k l'initaat mâmewia taii|efla« 
édatsntede la perte de ton tamarade, oo maiirir cobnh 
loi; mais afle offiEien rentrwhÙBt nalgié hû dani le 
■éninaiM, les seldali le priti[Hlenl k ea nMOdtn. 
ItMnréa pour flin>*DièBiei, lit tranbieqt «ncore ponr 
leur cM; dhann tboI riaterroger, le toueher pour 
■'■■Mieb qu'il n*a pu Mé eUant. 

LaecfaeEb u Irwnst ùnn tiwÙÉ, ■'œcupirem de 

(t) JiDjtmnnin) doduta Raoi!! . 
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Il difsnse de )eun batailloDR ; nuit ià QD ne peut 
aisiu faire qos da laÎMer pwler Napoléon Ini- 
nËme. 

HËHOIRË JUSTIFICATIF 

Fail par Naftoléon au nom de fon hatailim et adressé 
d'aboni au DépaïttmtM « entuilt ou l)li*Utre ta 
Gfem tt à UitatUà f^fMh (1). 

0 Messieubs, 

• Les inéohanUt ont an ctear pour nourrir dMiiiàK*ais 
«Eniha^tB) on «prit pour Buil pouur, tioê liagne pAw 

mal parler, et des bras pour mal agir : ils Ant simvMt 

plos de vigueur dans les facul[éâ intellectuelles, et |H(is 




d-Jjacçil p n Un p 

it futlginai. ce 17 t^lanbte 1703. Ta» (1« l anoritAie etdila 
licence). Elle pirill unir été motcrha ikl tin du an^iuuit itf6têt 
ma midJw» do Mhkltfa d« lilgiMKSidal'AMuWiMKibMn. 
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de forue dans les nerfs que le juste ; mais celui-ci a 
|H)ur lui ce sentiment du bien, qui lui trace une inva- 
l'iable Ini de conduite, ei donne à son tact et à toutes 
ses facultés une evtension bienfaisante qui déconcerte 
les Iranies les plus adroitement tissues, les calomnies 
les plus probables et les plus savamment accréditées. 

I C'est parce qu'ils étaient pleins de ces vérités, Mes- 
sieurs, que les ofiiciers du bataillon national volon- 
taire d'Ajaccio et Tallano ont négligé de voua expo- 
ser les événeii^ents qui se sont passés depuis liuil 
jours; mais aujourd'hui, quoique animés par la même 
confiance, ils croient devoir à vous et à euï le récit 
simple et concis des avanies de toute espèce qu'ils 
ont essuyées, des assassinais les plus alroceâ qui ont 
été Gomoiis par suite d'uci complot prémédité de 
lonjjue main par les malintentionnés. Tous j verrez la 
conduite qu'ils ont tenue, vous louerez leur modéra- 
tiou; vas cucurs s'ouvriront à des sentiments de pitié, 
et le cri de Ui justice vous inspirera Je punir les con- 
spirateui s en sauvant la patrie. 

> Depuis longtemps, le peuple d'Ajaccio était trav.iillé 
lie toutes les manières par les malintrntionnés; l'arme 
principale dont ils se servaient était la religion, arme 



Digilized by C 00g le 



CHAPITRE SDOËUE. «3 
redoutable et de tout temps fbneate à la liberté des 
nations, lorsqn'eUe est maniée par des hommes qui ne 
cDinpreDDeDt pas l'éminente sÙDteté de leui' caractère. 

* 1^ municipalité, alarmée des progrès rapides que 
faisaient les perturbateurs , demanda au conseil du 
département, alors assemblé, que l'on mît à exécution 
la loi, et que les capucins évacuassent la ville ; le con- 
seil crut devoir demander l'avis du directoire du dis- 
trict, et eelm-ci ojnoa pour quelesca^iucins restasseut. 

■ Peu de temps après, le directoire du département, 
alarmé de la situation des esprits, autorisa le procureur 
général sju Jic, qui devait se transporter à Âjaccio , à 
rassembler par anticipation les quatre compagnies des 
gardes nationaux du district de celte ville, qui étaient 
déjï organisées. Le procureur généré syndic se trans- 
porta à Ajaccio, et crut nécessaire d'ordonner leur ras- 
semblement, 

< Le 1 mars, sans que les mécontents s'en doutas- 
sent, les quatre eompignies arrivërmt et prirent gar- 
nison dans la ville. 

■ Les mécontents s'en alarmèrent à tel point que 
plusieurs s'embarquèrent pour se réfugier en Italie, 
Celte panique dura le temps nécessaire pour recevoir 
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tics encoui'agementïi des pays étrangers, ob Von ne 
peut douter que ne soil te foyer principal du complot. 
L'on chercha d'abord s'il ne serait pas possible de ga - 
gner la garde nationale,... l'on vit que tout étaii inu- 
tile. L'on essaya alors de la rendre suspecte sut 
habitants dehi ville ; l'on cul recours il cel effet !i deui 
^rmà= moyens ; le premier, ce ftit de la discréditer. 
L'on enteudaif luusiesjours des pei'.'iounes de poids crier 
dans les [iljces publiques que les paysans avaient insulté 
telle ou telle personne : taiilôl c'ctail une femme, tan- 
lÔl un enfiuil. Les perfides savaient bien que le senti- 
menl de l'innocence et de la faiblesse pulragées était 
plus propre que toute autre rAïusr à soulever les esprits. 
PUisieui's fois, croyant à la réalllé de ces plaintes, les 
capitaines se donuferent du mouvement pour découvrir 
les coupables. 

■ La municipiililé, toncbéc des démarches faites par 
les oltieiers, leur découvrit ce qui en était, en leur di- 
saut que tuul eei:i n'était que île la caluiunic ; que c'é- 
tait un moyen (rmlriijue pour discréditer des patriote.s 
que les méchants traignaieut. 

■ Le second moyen dont un se servit, ce fut do saisir 
toutes les ocrasiuns d'accroître celle espèce il'anlipa- 
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éie (pli fdùste entre les hâtants iei vines et ceux de 
rintérieur. L'on a entenda des peraonneB en place 
crier publiquement conirc le séjour des paysans dans la 
ville. La mutiicipalilé, si elle veut faire son devoii-, 
pourra non-seulement lomoigner de la vérité de ces faits, 
mais encore pourra (lénoni;er les personnes qui ont joué 
les principaux rôles dans toutes ces intrigues, puisque 
plusieurs fois elle a été sur le point de dresser procès- 
Traitai contre les prbdpBux auteurs. 

• Lorsque ces mes^eurs, par la nonchalance de la 
municipalité, eurent bien travaillé le peuple el pris 
leurs mesures, ils fixèrent au tempsdes têtes de Pâques 
le moment de l'exécntion: ils furent encore portée 
ï avancer cette époque parla crainte qn'ils eurent que 
révêque ne vint avec son clergé, ce qui aurait pu dé- 
concerter leurs mesures. 

■ Avant tout ilsiinDL^ini'rcut du fuiro prendre en sus- 
picion le directoire du département. Ils firent une péti- 
tion pour qu'il fût &it une députation à CortË, afin que 
le déparlement renvoyit les capucins à Ajaccio. H. Tar- 
taroUet ses coassociés ne pouvaient pas ignorer qu'il 
n'était poml au pouvoir du départcmcritde transgresser 
la loi, mais ce n'était que pour le faire prendre lui- 
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même à partie; l'on s'en expliquait clairemem dans la 

• Cette députalion se fit, et le voyage tût calculé de 
manière qu'ils deTBienl être ici samedi au eoîr. Ite n'y 
furent pas, jiarle retard qu'Us eorentà Cortè, 

" Le joui' dePElqiies, pour lapremière fois, lea prêtres 
jnœnslUiiliuziiiels déd;irèrenl le scliismi!, se transpor- 
lÈreot au couvent de Saint-François, ,où ils ofScièrent 
publiquement et paroia^alement. 

• La ferniHitation des écrits était alors i son ciwibte. 
Ce pauvre peuple, iravaillé en tons ^ns, était tellement 
exaspère, qu'il était prêt à tou,tes les démarches et 
prompt h (aire toutes les folles. 

■ Le dimanclie, plusieurs ofllciers reçurent des avis ' 
de se tenir sur leurs gardes, que l'on en voulait à leur 
corps, et en général aux patnotes. Ce n'est pas à des 
militure sà craindre la mort... L'on ne fit que rire 
de ces conseils que l'on crut dictés par la pusillani- 
mité. 

• Le lundi, seconde fêle Je Pâquts, devait se faire une 
procession que la prudence de la municipalité retar- 
dut depuis quinze jours:le eorpsdea otSders des gar- 
des nationaux fiit invité ï s'j trouver, mais l'on dier- 
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chadesprélextes pour qu'il ne s'y troiiïât pas Regardes 
natiOD3ux du piquet. 

* Le bruit courait, mais un bruit sourd et inattendu, 
qne le jour de lundi l'on derut chasser les prêtres 
constitutionnels de la procesuon et massacrer les pay- 

11 Lps cliels lUi biilailloii s'étaient proruis j L'Us-mêmes 
de prendre des précautions pour que rien de ceci n'ar- 
mfit, lorsque dimaiu^, jour de Pâques, 8 avri^ à dnq 
heures de l'après-midi, des citoyens prenaent di^te 
entre eux, et commencent à se battie à coups desty- 
let. Les femmes courent en foule an quartier dn sé- 
minaire en priant la garde nadonale de venir mettre 
l'ordre. Le poste de la police sort avec le lieutenant 
I la tAte ; il commence à séparer les femmes, puis 
ï ei^ger les hommes à l'ordre et à la paii, mais 
à l'instant m6me, Jm ftrunme» qai ta ballmt <%um im 
^uari d'heure »ant te faire du mal, s'unissent et se jet- 
tent sur la garde nationale pour lui orrachei' ses armes. 
Elles pai'vicniMinl à (lôs^iLincr trois soldais; le quatrième 
faisant résistance, on le perce de trois coups de stylet, 
et au même moment des coups de fuùl partent de ton- 
tes les fenêtres contre la garde nationale, avec le cri de 



Digilized by GoOgle 



«18 MÉMOIREB SUR NAFOLËON. 

ralliemeDt : Aidetto aile battit : Les gardes nationaiix 
ne sont que douze et cherchent à se réftigîerau qnar- 
tier, oit Ils arriveut. 

* H. QueDBs, fieuteDant-eelonel, qui s'y trouve, 
leer lut observer (pi'll n'y a point de gloire à acqué- 
rir contre des citoyens, et lia lo pouvoir de Ipïï ariTlcr. 
Acte de suborilinaliou uuiijue on siiuiM qu'il ï 

>Taitdé]1i plus de deux cents volontaires l'a^seniblés au 
qusrtier. 

*H. Boaaparte, lieutenant-colonel en second, se 
trouve diins la Grande-Rue; il entend crier : Addosts 
aile kri'lle, il eoiirl pour an iviîr au qusrlier; mais en 
entendant des coups de fusil, il vole au corps de garde 
que le 42" récent occupe à la porte et enjoint k l'of- 
Bcier de garde de &ire b^lre la générale ; celui-ci s'y 
refuse. D'autres personnes dans la municipalîfé propo- 
sent la même mesure, celle-ci s'y refuse égalemeul. 
L'on avait cependant entendu plus de cinquante coups 
de fusil, et les cris étaient unanimes : Addosio alli 
Patumil 

« Vopnt qu'il n'y avait rien à espérer de ce côté, 
U. Bonaparte rallie autour de lui une douzained'of- 
ficters, et prend le chemin dn quartier. La compagnie 
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AePtMn, quî^iiHlc^(l»BviwiniiMa«i ville, isprfr 
léAte ponr f'esewler; il la raflise et ta t»it rentrer, 

n'ayant pas liesoin de l'asitecl lii' la force lo[';r|ii'il ne 
Toulail eniploycr que la pRii-iiasion, cl ne ]iDiiviiiit pas 
s'imaglDCF que l'on pût êlro assez lâche et assez férooe 
pour attaquer des clteyens déiannés et aims. 

> Arrivé pis de la eathédrale, Tis-à-T)flla maisod Tep* 
liano, il rencontre un liomnieavec<leuxfiisils:c'^ient 
des mousquets que le capilalne Perelti(l) reconnut 
appartenir à deux soldats de sa cnnipo^nic ; ce qui lui 
fil appréhender ta mort (L' ces deux hommes. Il s'élail 
passé ui) grand quart d'heure depuisles prcmici j coii|js 
de fusil. A la fenêtre de la maison Teriiano sont des 
ttemoiselles qui, tout en pleurs, font signe de ne pas 
avancer parce que la eatliédrale est prise par les bri- 
gands. 

K ,4l(ii s 1.^ (,;ipj(iiliK' rictri cl le lieutenant Pianelli pren- 
nent chacun un mousquet de la main du citoyen, por- 
teur des deux armes, pour se défendre; un moment 
aprËs et k quatre pas pins loin. Tenant à démasquer la 

(i) Pereiii li'Olmeto, ^ coinril pltuiBUK !aia Napol^n d« ion 
air|H, el doDt \e courage et la Imvaare Inrïmidiieut I» r^<d(é>. 
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celbédr^, ils voîem mijeane homine qui les met en 
joue. H.KwapBTte s'aVancepour lui parler; cet hiunme 
fâroee paraît écouler la raist», retire son fiiBil, puis, 
TOysDt Your quatre on àaq de ses camarade? qiù bw- 
taient de la cathédrale pour le soutenb, il ^t feu et tue 
le lientoiant Rocca-delia -Serra, On eatendit alors par- 
tout : Adiouo aile berelte, addoggo allé ipatlitU. Les 
officiers sans armes se dispersent. 

■ On refuse dans pluneurs maiscnu de les receroù'. 
Uoe heure après, le eapitaÎDe doD Giacomo Peretti est 
ass»illi par une quarantaine d'hommes, qui Im tirent 
des coups lie fusil; mais il a le bonheur d'échaïquri 
leur férocité. 

t Dans le mÉme temps, d'autres ae traneportent i. la 
demeure de H. Qnenza et tirent tnns coups de feu 
contre les fenêtres, s'encourageant toujoun par le mot 
de ralliement : Addotw aile berette. 

t Cinq Talavesi sont désarmés par la foule. Un de 
PortoTccchio se voit enyironné, si\ fusils le mettent en 
joue, iJ traverse une l'ue poursuivi par les balles, et il 
arrive au quartier avec ses armes et sans aucun mal. 

1 L'adjndant-major, assailli par vingt-eiuq ou trente 
hommes, se réfugie dans la mùsOn Orto, où il se har- 
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ricade, cl, » i'abri de la fureur desbr^ands, itnelui 
resie à crainilre que pour les siens. De teut coté il 
Q'entBDd que le t^ult : Addotto alU tpatletU. 

• Le capitaine Gio vasm Orsoni se trouve dans la Grande 
Rne, il entend le cri de guerre : Addm» aile bmttil 
Trois personnes lui tirpnt trois coups de pistolet. Sans 
armes, il cherche son salut dans i3 l'uilc ; arrivé dans ia 
rue Cotaoeo, il ne lui reste d'autre ressource, pour se 
garantir dra conps de atylet, que de s'attachuàtine 
femme et de a' en servir epnime de boodiar jusqu'à la 
mÛKmde H.' Cotaneo, où il se réfufpe. Â peine j 
il entré qu'il enlMid les cris.redotiblés: iiUHfoi Mt- 
(oMlamman/ 

0 Nous ËnissoDB le douloureux récit de cette journée. 
Cliaque officier, chaque soldat eut une injure particu- 
lifere. Lorsqu'on pense aux horreurs auxquelles se 
pwtërent lea. brigands, l'on croirait que ce peuple, à 
doux par lui-même, n'était composé que d'anthropo- 
phages... Mais l'on sait que le fanatisme, la supersti- 
tion amènent toujours des excès, ils durent être coii- 
teols les instigateurs de tant d'horreurs. Ils avaient vu 
le sang couler; et c'^ùt pour eqx m. garant que la 
disoorde était enfin armée. 
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• Le uorps du llutemat Rocca-delta-Seria resta qw* 
tre lieureB sur le pné, exfmé un ùisnltes d« brigaitdt. 
Un de ses parent» ié tille *e jaU dem» pnor raiH 
Jkmest, le riobaiitilBr... Aocoa viyùt encoM } il put ni- 
teddn les menaces que ârent à son parent ceux qui ve- 
naient de l'assassiTiCT, en disant qu'ils le Ineraient à son 
leur, s il ne st'n!lii':ii( '■[n'-lc-clianip, Kocra-ddla-Serra 
ne mourut qu'une domi-heure après, l. Il eut le tempi 
dflM«iiriwtn^etdapérird«kiDattl> (dosoro^, 
MU MUotatioD et tstinaai d'uthropwphagH. U 
domière pcniée, cpd m denlt aj^iNeni^ qa'k DÏM) 
Itt trMblâe par nt seatliRMit da-etiiÊlê pànv letûnÈ. 
On l' entendit, d'une voix éteinte, demander des non- 
inllea de CBilx ài son corps et de aes amis, 

• L'Ustnire dtf (jette journée offre plusieurs faits im- 
potlanto. BeshOmOieA se battent à cogps de stjlet, nt 
m bat paB de itial, h f^fié nadblUte aeMUn, Oi Ht 
rtntiMDt^lM eHe: dé ti»nteAt«rdAt)M«UltMtëE 
vriontB'tfes Bdijstuttlï, on tes pbtirssit JuSqu'èi iMt A«- 
mem poifi- les assilBal&er. 

' - • GM état d*ibrittiT«e6cin dura tt^s heuMS) flt'td It 
matieipilHièt qal était rtastmUée ; ni \é ftiik, 
ni le district ne se dûment aucun moUrMMnl; H* ne 
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font [laa même battre la génémle, |iaan>éiD«ari)erHrlB 
(bfjieau rouge, pas même sortir dans les raei! 

■Ignorent-ils donc, les mtBffitratSjquelautsfQDetioK 
Teulent du conrtgB et que leor pesls dlMBnent^ !«■>' 
|us In àtoytns te luttent, est A'éite ân mlKeu ttea 
Mups. Non, ils ne l'ignorent '^ae, puisque la miinictpnliy 
s'eit toujours monlrée avec conrayi; im iiiilip\i ilii dan- 
ger... Pourquoi ne l'a't-dle pas fait cette foia-ci î Parce 
qoe, de m membrasf lee uns ont pu eninte, les an- 
Ires par c!Offl[dieîté. 

• La nuit arrivée, leB m^strafs de tous tes oorps, qui 
éislent réunis, déposent le fardesu de» nSureS pUbli' 
quos pour aller dormir, L'ont-iU fait par inSonCianGe T 
Ils seraient alors Men coupables, . . Mais ne l'auraieni-ils 
pas fait par mauvaise intention? Qui doit être respon- 
sable des événements? La sûreté publique est violée, 
tm cos^ilt^ti s'est manifestée, des dtoyens sont 
mtusadrés, et les magistrats, faits pour teiller lorsque 
Iw titojens dorment, vont dormir quand indistincte^ 
ment tout le monde veille! 

( Les magistrats sont complices, ou, si l'on ne relit 
paitifu cette indncftiD de rigueui-,'il lliudra dirt qae, 
Ti^ailt h dtualion ttései^iérée des chcses, âiaeuii aérant 
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ptrclOTen ni des Dotioas de la caiiipira&>ii qui de- 
vait éclater, Mutes les imagMafiana étaient efirayées, 
left âmes étaient ti'op ëttàtn fottr s'âfsnt au lÛTean 
dM grandet allUras et duam se eadiait. 

• QueUe a été k cOoduite dn bataiUiHi 7 Douiâ JKimmes 
de gude sont sortis, parci«j|qa'«n les a wamtés de le 
làire, «n vertu delà Indee 36 et 97 juillet, qui met la 
garde natitmaleaoldie en état de réquEotioa contre les 
attfoup^iDeiita tout oorame lageadamerte. Ils sont pont- 
suivis, massacrés de tous les câlés, et ils patieateut et 
pi'éteot obéissance à leoi's chefs en attendant que les 
magistrats se montreui.... Mais la soirée, la unit, une 
partie de la matinée se passent, et Ton ne voit pas de 
magistrats, et, sans munitions, ils reatent eiqMieée aux 
insalles et aux outrages. 

• Passons à la journée du luadi. 

- M AprËe une o^t orageuse, la donlera dans le C(Bur, 
part^és entre les sentiments d'indignitton, de ven- 
geance fil leur respect pour la loi, les gardes natio- 
naux voient aiTivef huit heures du matin. Les chefs 
avaient ete dans la nuit chez M. Maillard lui demander 
dç! garantir leiff . bataillon des iiwiltes qu'il pouvait 
esBu^ej: ; ilelei ayaient deataiulé afi for^ dé^ebomuU 
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pour garaudr la garde nationale des attaques des bri- 
gands ; car l'on ne doutait point que d'après la résn- 
lotion qu'ils avaient prise de se débarrasser de la 
garde nationale, ils ne continuassent à l'attaquer... 
Voyant que M. Maillard se refusait à cette mesure de 
flécessité, ils lui avaient demandé des munitions, loi 
promettantque l'on n'en ferait usage que dans le eu 
où l'on serait attaqué ; il ne voulut pas leur en donner. 
Ils lui avaient abrs demandé de retirer la garde nalio- 
aaledans laiâtadelle pour la garantir; il s'y était refusé 
également. Seulement il avait promis de s'employer 
pour amener la réunion de tous les corps que la peur 
ou la complicité tenait dispersés, afin qu'ils prissent 
quelques moyens pour arrËterk conspii^tion et répri- 
mer les brigands. 

I Dans lefalt, à la pointe du jour, il écrivit à tous les 

■ A buit heures, les gardes nationaux, dans la crainte 
d'être attaqués. Durent deux sentinelles d'observation 
dans la petite conr qui avoiàne le sémiiuire et qm do- 
mine la rue de la cathédrale. 

• A huit heures et âemie, trois coups de (iinl partirent 
d'une DiaiBOD avtÙHnant le quartier, traverstoeot une 
is 
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(Attnbra du ■imiiuire, imbrent eusar denx bonUillBs 
•t M pardn dans npe ptilUm. Ce iiit la ngq&l... Le* 
folsntairai, qui «"étuent rairaua jusqu'alors, na pu- 
rant {dut MD^Tfaner laur iadignation... DansUnéces- 
tàtii dendéféodre, abandonnés de tout Is monde, sans 
muuitioni, ils courent aux armes. 

• Le lieutenant Costa, de la compagnie Bonelii, paSM 
denière la fille et alla l'emparerdu poste des CapudoSi 
•è iXaU un détatâienimt du iS* ré^pomt. U se dii^ 
snsiùta irars k tour dîta GtMwe, et la troDTa occupée 
par sept à huit eiti^mis qui à son a^ect a* enfuirez et 
abandotuibreot 1« poatequ'ils paraiaaûent vrmr firdé la 
Huit. 

s TmU It jaarnie l'm fit feu de put at d'antre. 1 

une heure aprëa midi, voyant que les gardes flationanx 
s'éUient emparés des postes et qu'ils s'y tenaient fer- 
mes, résolus à périr pour les conserver, la municipalité 
arbora le drapeau de paix et prociaiBa partout que 
i'sn e6t à cesser les hostilité. 

■ Cependant, lea eoupabiaa ae pronienùeat pu Wqw- 
ment dans la 'ville... La suspension dura peu... Lesbri* 
fWftda n'avaient a^B respect pour h municipalité, et 
M raMMiiaiaiant d'wtre frein que leurs passiona, ti 



Digitized by GoOgle 



CHAPITRE SKBÈME. Sîï 
d'autres conseils que ceip: des conspirateurs ; ils pré- 
lenilaicntque la garde nationale sgr^t <Je ses postaa et 
évacuât le séininaire. 

• Ils profjlcreûi di) niomeDt de laempeiisiea d'armw 
pour s'emparer de la maison Benielli, j faire des sré- 
neaui et s'y fortifier... Les coups recommencèrent au 
faubourg... A cinq ou six heures, on battit la générale, 
et, dans lemèmetempa, la municipalité requit H. Uail- 
krd de nous faire évacuer le séminaire et de nous oct 
donner de nous réfugier à S^int-FrauçoiE. 

o Cetie proposilior), si absurde dans les circonstancee 
critiques oii uous nous trouvions, n'était point faite du 
consentement de la saine partie de la municipalité ; elle 
était forcée, violentée par les brigands. Plusieurs &is 
ils voulurent déposer le maire et le remplacer pai' 
M. Tarlaroli ou par Àl, Jean-Baptiste Baciocuiii. Nous 
n'obtempérâmes pasàceiie réquisition, parce qu'il était 
évident que h municipaliié n'avait plus aucune autorité 
dans la ville puisqu'elle n'avail jamais pu obtenir que 
l'on cessât le caiidjat au faubourg, ni dans aucun en- 

■ Ce fut dans celte position que la nuit arriva. Com- 
ment s'est conduite dans cette journée lu garde na- 
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lîoiiale? commeiit s'est condniu la rounicipalité 7 

• La premitre question de fait est de savoir qm a tiré 
le premier coup. Nous pensons bien que nos ennemb, 
si habiles dans l'art de l'iulrlgue, ne seront pas en peine 
de verbaliser pour nous faire paraitre coupables. Si l'on 
veut des preuves légales, une grande partie du bataillon 
{érafoi en juBtice de ce que nous avançons. 

■ Hais actudlement voyons les probabilités. Si ta garde 
natioD^e avait tiré, ellenerauriitfàitqn' eu conséquence 
d'un conseil tenu la nuit; si elle avait pensé à se porter 
k cette mesure de rigueui', elle se serait emparée de 
nuit des pooles des (.apuciiis et Je la tour Geaovese. 
quand il est constant qu'elle ne s'est emparée de ces 
postes qn'aprbs les premières hostilités commencées k 
environ neuf heures du matin. 

• Si la garde nationale avait pris le parti de tirer, elle 
se fût emparée delamaisonBenielli et du poste de l'Hor- 
loge; elle ne Ta pas fait parce qu'elle était pleine de 
confiance dans la justice etque, tout en chercbantà se 
mettre à couvert des coups des conspirateurs, elle était 
résolue d'attendre les ordres du département dans son 
poste et les effets des sollicitations que H. Maillard leur 
avait pronûa de faire pour que justice leur lût rendue. 
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Du côté des brigands, au cootraire, on avait pria la ino- 
dôralion de la garde nationale pour de la puBillaniniité; 
ils l'avaient vue fuir la veille sans ressortir pour proté- 
ger sea Irferes dispersés et massacrés dans les raes : ib 
avaient pensé, suivant le préjugé, qoe les pajaans per- 
denlcoui'af;elcirsi[u ilfl sont en [daine ou danslesiillea, 
et qu'ils II!' siitii lions que dans les montagnes. On sait 
d'ailleuL's combien h populace s'enhardit par le sucefes, 
aus» fadiement qu'elle s'abat au moindre échec. 

• La veille elle avait partout niallrailé, vilipendé, as- 
sassiné la garde na^onale, qui partout avait foi. C'était 
donc pour eux un Tait acquis qu'an premier engagement 
s^ieii)t,leB paysans évacueraient la ville pour chercher 
leur sûreté dans les moiilii^nes. 

•D'ailleurs, commynl pniit-nii doutcitiiie ceux qui avec 
tant de travail, depelne, de scélératesse, avaientporlé les 
choses an point où elles en élfùent ne voulussent ache- 
ver leurs opérations? Voici comme ilaraisonnuent: < La 
■ garde nationale a le cœur ulcéré; à l'on tire quelques 
« coups de fusil, ellesecroiraattaquéeenrègle;undes 
I deux : ou elle fuira et évacuera le séminaire et notre 
€ but sera rcmpli,ouelle résistera etalors, opposantla 
• force & la force, toutela ville se trouvera attaquée 
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ï là Vailà toute ennemie déclarée. Les corps admiid- 

i Sltatlfs, qui sont obligés de suivre l'imftulsiaa de la 

■ tillb, i^^ertbiit le commandant mititure de la bhas- 
1 ser, dt, p3i Hbé Wlitetlse combinaison, noiis tefnuia 

■ lës SOldata contre les soldats, les patriotes du cond- 
* tient conlre les jiali'lales île l'ile Quelques Fran- 

■ tais scroiil lucis, le bulaillûu se Iniuvera perdu, et la 
i ville toute d'uQ parti pourrâ se porter aux dernièrw 

■ extr^t^s.ËUeaiuBpoiirsejustifierlesangdessol- 
> dais français qui aura coulé. > boauconp de monde 
se sentait coupable, bebicoup de monde avait intérètà 
brouiller les choses de manière que le G) en devint in- 
trouvable. 

•les brigands lirèrentdohole premier coup ; cela est 
hors de doute par le fait, cela est hors de doute par l'évi- 
dence. Ils l'ont fait, ils l'ont dù faire, il était de leur 
intérêt de le faire. 

. fioutliez pas surtout qu'ils avaient pris la nuit la 
toàr Gtriovese, preuve de leurs mesures liostiles. 

Au milieu de tout ceci, le district ne parait même pas 
pour donner avis au département de ce qui se passe et 
liàter l'urivèe des secours, pas même pour se conserver 
ail air d'autorité qui en aurait imposé aux deux partis. 
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• Le district élail. un Iriijiimil supérieur, indifférent 
lui localités, au-de);sus des {lelltes liaisons de fumille... 
Qoel bien n'aurait-il pu faire, e'il eût été composé de 
pcrsodneB éolairées et amies du npospublio? Il mit 
ea mainrantoriléde requérir la foneinUitiâre) il ponvùt 
requérir la garde natiouate de rinlérieur daaa la quaD» 
tité qu'il jugeait nécessaire. 

<i N'en duuions pas, les brigands auraient Déchi le ge- 
nou devant lui ; le livre de la lai d'une main, le glaive 
de l'autre , il aurait tout empéclié, tout réiabli, tout tran- 
quillisé ; mais il s'est oOnduït bien différeminetit. Il a 
été nul dans toute cette aâhlre anmme corpsAdmiDÙtiftu 
dfj une partie deses membres ont contribué ï mal faire 
comme individus; le procureur-synillc seul n'a jamais 
abandonné son poste. De la salie du directoire il a 
employé tout ce qui était eu lui : réquisitions au com- 
mandant militûre pour éteindre le feu et casser les 
réquisitions ridicules que les brigands arradialent b le 
municipalité; prières, esLortations, il a tout mis en 
œuvre, mais s'il a ctù insufûsaot pour s'opposer bu tor- 
rent, il en a fait assez pour avoir satisfait sa conscience 
et revAtir des fonn^tés de la loi Iw gp^atiuu de la 
garde nationale. 



s SUR NAPOLÉON. 
' Vous te savez, Messieurs, en fait d'adminblration, 
le mal qu'un corps supiTieur a lal^sù faii'e lorsqu'il 
pouvait r empêcher, c'est comme s'il l'eût fait : le corps 
du directoire s'est cadié au lieu de se trouver k bod 
poste dans la jonraée de lundi, et plusieiuB de ses mem- 
bres se comporteutdepiùs longtemps arec le plus grand 
scandale. 

* Une conduite ausû étrange de la part des admiiu- 
Btratenrs ne peut être dictée que par la plus condamna-' 
ble compKcité. Un militaire qui laisse prendre son poste 
par négligence estcondamué à mort... Mes^ears, le 
poste qnî est confié ans administrateurs est de défen- 
dre la vie des dtoyens, de se prendre de sollidtnde pour 
la tranquillité publique. La laissent-ils enlever la vie 
des dLovpns, la laisatîui-ils troubler la tranquilité pu- 
blique, sans s'en Eioucler, sans employer la force qui est 
déposée .dans leurs munsl Ils paralysent l'action du 
gonvenienient, ils sont coupables de tout ; mtàs ils le 
sent bien autrement lorsque leur conduite privée expli- 
que leur inaction publique. Àim's plus de loi... Magis- 
trats supérieurs, il faut un temèile, ou le corps poli- 
tique, attaqué dans ses canaux vitaux, commence par 
des convulnonset finit par la mort. 
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> IhitDi 10 AVUL. 

> La jauniée du luntU, et la nuit do lundi au mardi, 
avait donné aux oouveltes le temps de se répandre dans 

toutes les campagnes. Voilà le récitdes scÈoea déplora- 
bles qu'olfre la ville d'ÂjaccIo. De tout côté des gardes 
nationaux de l'intérieur se mirent en marche pour ar- 
river au secours de leurs frères et de la patrie, car, ne 
voyant aucune réquisition du district, ils crurent, que 
celui-ci était ou prisonnier ou complice, bien surs que 
lorsqn'U euste un grand mal et que les corps admi- 
Distrati& ne prennent aucune résolution, ce ne peut 
êire que par une de ces deux raisons. 

. Arrivés, ils se présentent à nous; nous fûmes loucliés 
de leurs sentiments d'honneur et de fraternité ; nous 
lea remereitmes de leur zële, mais noua leur olwervi- 
mes que, n'ayant aucune réquisition, ils se rendraient 
coupables en restant, que leurs travaux les appelaient, 
qu'ils devaient}' retourner sans délai, que si les affaires 
empiraient , ils seraient convoqués par le département 
on même par noua, ù l'absolue nécessité de conserver 
nos postes noua en faisait une bî; miÛB qu'aujourd'hui 
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notre courage, Dotre nombre et notre résolution étfùent 
pins qae Bufflsanls pour résister aux etutemis de la na- 
tion. 

( Que (bbaient pendant ce temps les mécontentsT Us 
maltraitaient le maire et la partie de la municipalité 
qu'lis aoup^oUnaient de patriotisme. Ils assiégeaient la 
salle d'aadlence par des cris de guerre et dictaient des 
réqiddtioDB fanatiques. Les insensés! toujours suivant 
leur projet, lia espéraient taiï nos ftères d'armes du 
tS* régiment tourner leurs baïonnettes et leurs canons 
contre nous. C'était la leur chimère. 

t Dans l'aprës-midi, la municipalité et le juge de paix 
nous firent prier de nommer une commission pour se 
transporter à h citadelle, afin de se concerter sur les 
mojens de rétablir dans la ville l'ordre et la tranquillité. 
La garde nationale nomma les deux lieutenants- coloUels 
HH. Quenza et Bonaparte, HH. Tavera, San-Severino, 
Peraldl et Paul-Antoine Hella, officiers. Ces messieurs 
se iransporlèrent à la citadelle, Ils garantirent quelears 
cor|)s resteraient tranquilles attendant la commission 
du département qui ne pouvait pas larder, eklgeant 
seulement qu'on les laissât où iU étaient sans les in- 
quiéter d'aucune manière, promettant pour les brigands 
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lè ditpa miUicipal et le juge de paix, de les tenir dans 
U i^âpect dû à la lui et k eux. 

•Le fDëlDe Boir, l'on pulilla ladite conventlun daos la 
ViHe; léa coitinlissaites du bataillon accompagnèreat les 
muAliàpaUx, escortés d'tiil piquet de gi-enadiërs du 
i2> ré^^Bdt} (ob pilbUâ les articles. Arnvës ail Jau- 
bou^, un en ^ ât entendre : Si CoH tHul U paix, que lu 
puyiaiutiirUiU. 

" Dès le LUiiLin, l.i numitipalilO noua informa que plu- 
oeurs des gardes nalionaux venus à notre secours rava- 
geûent la campagne. U. Bonaparte mania aussitôt à 
cheval pour se porter aux postes avancés; il trouva AeaX 
ou trois cents hommes cantonnés dans le couvent des 
Capucins, qui demandaient à grands cris que les cuu- 
pables fussent avrélés et que justice fût luitc à la gai'de 
nationale, non -seulement sur les instruments des cri- 
mes commis, mais encore sur les conspirateurs. H. Bo- 
Uaparte les tranquillisa, en les assurant que la nation 
entière, qui avait été outrée, saurait prendre tme 
revanche édatàote, propor^onnée à l'oflbiise et sortoat 
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3 la nécessité de réprimer les ennemis de la liberté. 

'Un moment après arriva M. Santo Tavera, membre 
du district, avec un détachement de quinze à vingt gre- 
nadiers et un drapeau blanc. M. Santo Tavera ne parla 
pas en magistrat éclairé ; il dit que, dans les engage- 
ments qoi avaient eu lien, tant pis pour qui en avait été 
la victime, paroles qui sor-le-champ occasionnèrent une 
rumeur, une explosion telles qu'il Tallut toute la pru- 
dence des gens de bien qui se trouvaient là, pour l'a- 
paiser. U demanda après aux gardes nationaux qui 
les avaient appelés?... Ceux-ci lui répondirent à leur 
tour: • Pourquoi le district, qui dispose de toute la force 
armée, n'avùt-il pas réprimé lesbri|^ds : qu'eux étaient 
venus au secours de la pairie, qu'ils demandaient que 
justice fût faite et qu'ils voudraient voir plus de solli- 
citude dans le directoire. — Qui mm a appelés, répliqua 
M. Santo Taveraî.. — Le sang de nos frères dtgontlani 
ïur le pavé de la vilie^ Caadai:e des conspirateuri et la coa- 
lilion dei emumi$ de lapalrie, répondit avec énei^ïe un 
garde national. À ces mots, H. Santa Tavera s'en re- 
tourna laconruâon sur le vis^e; il alla faire des rap- 
ports pleins de fausseté à la municipalité. 

iH. Bonaparte se eonva'mquît que les prétendus désas- 
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très portés aux campagnes étaient on buz ou exagérés. 
Cependant, comme il était poeubte que les bei^ers pro- 
fitassent <Ie ce moment pour se répandre dans les villes 
et dans les enclos, il proposa, au nom de tous les corps, 
de faire deux patrouilles composées de trente hommes 
de II ville, eb de trente des gard^ nationaux soldés. 

■ Le soir, comme la manic^ulité se plaignaitde ce que 
lesfBrines n'entraient pas, étantÏDteroeptéea.H. Qneu» 
lit un ordre positif et autorisa les gardes soldées à em- 
ployer la force pour que les farines entrassent, sans 
délai, et les farines entrèrent. Mais la municipalité se 
plaignait toujours. Nous proposâmes de reineiire tous 
nos postes au i2<> régiment pourvu que la maison Ue- 
melli, l'Horlt^ et d'autres postes Ini fussent égale- 
ment remis. Comment répondit-on à cette ouverture, 
qui était propre à concilier tout et qui montrait nos 
bonnes intentions? L'on nous envoya la réquisition d'a- 
bandonner le séminaire sous une heure. Dans le fait, 
l'on tira il six heures le eoup de canon d'alarme. 

< Nous n'obtempérflmes pas à cette réqulûtion de la 
municipalité, parce qu'il était évident qu'elle était maî- 
trisée piir les brigands, parce que la première loi est 
le salut de la patrie et que les intérêts d'icelle deman- 
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d^nt que nous canservasaiops nos postas ju^qu'àl'ar- 
tivée des camniissairee du département ; p^rcg qu'enfiq 
ni^p avÏQDs la réquisitiai) 4u procurpiiT-Bf i»lic qiû iidiib 
ordonnai garder pçsMf- 

r U nuit wrirç sur peu pntrB^ïtes. 

> Jeudi 4 S. 

( Le jeudi ipatiq, nous ilmes |»fiquBr 4^4 canoRB 
contre notre quartier; noua comprîiiiBB alors év^em- 
ipept que H- Maillard nous avait trompés, mais nous 
Étions sOrs des dispositions et du patriolbnie de dos 
frères d'armée du régiment; aipsi les intentions de 
.H, l^illard, ri plies étwnt inauvai^ea, ^trieui impuis- 

■ Sous résol&meB alon de marcher en colonne pour 
edever ses canons i il fallût enfin s'armer de eourage 
puisque Isa complota avaient eu un plein soooës, et 
l'on ne pouvait {dus en dénouer la trama qu'aveel'épëe. 

> Dana ce moment, QPU8re<eûines l'avis que vous aviei 
4tÉ ommia, MpasiMits, commissures dt» département, 
tlqi»Vm^i B« mwsbfipiMUr prendra la dirsotim 
4p la force publique Cette noiivcUo fet us mof de 
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foudre pour les pertucbateurs et porta h consalation 
dans nos âmes. Nous savions que i^ns la crise terrible 
.où l'oD se trouvait, il fiilUit do la force, da Véaetf^ pt 
nèma de rsudecs; Dqa^ s»TiQijs qu'il fallait Dit hmtW 
qui, siim lui demaBd^it, apfèasaiDissit^i.de 'mfet ^ 
B'ayoir transgressé aucgns loi, (ùt àm te «ftSiJç 
poDdre comme Cicéroa ou Hipabeiiii : ftjtiTi OHff» 
lavné la Rifubli^ut, 

nColixmme, la ganle DationaleprBtle vda reprfspnt^ 
par vous, Hestieurs; les inalinteatioiuiés s^élaient eiir- 
hardis, parce que le bruit avait couru que Bastia et 
Bonifacio avaient arbore l'élendard de la rébellion et 
que dès lors la force publique se trouTBit insuIBsapte. 

( Ha se croyaient fbrts, parce que H. Haitlard ^vait 
para les broriser, m leur doonant des eanoos «t des 
nuulioDB, e( qu'ils se croyûeiit «i|r le pnnt dq mn- 
BKFer les ^rdes nalimales. 

■ Dbds ce danger iiumioent, aouiéiwvans h H. Mail- 
lard pour nous f^aindre de la conduite qu'il tenait- Ce 
s'était pas ainsi que la tnuniiûpaljlé observait les con- 
vmttoBB stifiuléesj ce n'était pas aitsi que jni^qêoie 
remplisaait le râle de médiateur qu'il avait plie, Noua 
Iwânes partde l'amvée des coanùasùres, de l'fuito- 
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rite que nous avait donnée le directoire de convoquer 
les gardes nationaux de l'intérieur, u nous le jugions 
nécessaire pour conserver nos postes, et nous lui en- 
joignîmes que si, sous une heure, les canons n'étaient 
pas ôtés des rues, nous expédierions des exprès dans 
l'intérieur et nous le rendrions responsable de tout ce 
qui pouvait arriver. La destruction de la ville serait 
imminente et ne pourrait être imputée qu'il lui. 

• En peu de temples canons furent ôtés, lesprépa- 
rati&hoatilèfl disparurent, et, en attendant votre arrivée, 
HeaùenrB, nne suapenaion d'armes fit augurer la pûx. 
DepUB te 42 jusqu'au 16, les clioses sont restéea dans 
la même position sanf quelquea incidente de nulle va- 
leur. 

■ Cest dans ces trtris jours que l'administratiDD du 

distiîet donne enfin «gne de vie Pour des objets 

de la plus grande importam», sans doute? quels sont-ils? 
— ■ Quelques paillasses ont été piises au couvent des 

■ Capndns, nous sommes responsaUes de ce fait... 

■ nons devons réparer cette faute » Tant de pué- 
rilité en présence d'événements si graves se peut-elle 
comprendre I 

■ Le 13, ils nous écrivicenl que les boutiques s' ouvri- 
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nient, gooique, nous dûeiK-îli, c*la nmgaHtpta Pad- 
^«nwfraâ'iHi. jUmsi, diiu une aflîùn (A le nlMéela 
vyie d'Ajacdo a été coinpKinùa, ob h vie 4es gardée 
.nilHHiaiix s'est trouvée dans le danger le plus ^lBa^■ 
nent, radramistrationda district netrouvediginede son 
attention qu'une chose, qui, de sonaveut ne la regarde 
pas, et la il<s|).ii'ition de quinze OU vingt pullasses! 

•.Pour achever de démêler une (rame cnirdîe avec lut 
d'audace, H est oécesBaire d'observer la condnîle Jm 
conspirateurs dans les journées des 40, 41 et 1S, celle 
du corps muaicipal et cnlin celle de M. Maillard. ■ 

a Dans la journée du 10, par l' intervention delà nili- 
nicipalité, comme nous l'avonsdit. Von était venu à un 
traité, par lequel il était Statué que la girde nalkmale 
conserverait ses postas et qu'dlerestenàtdanslemeDH 
âut jusqu'à Tarmée des commissaires du départanent ; 
par cette seule disposition , on avaU trouvé le secret 
de calmer tout, de finir tout. 

< UÙBCe ne pouvait pas ètrele compte des conspira- 
teurs, on des meneurs des brigands. Observez bien 
leurs mancBuvres pour bire rompre toutes ces sages 
mesures et précipiter dans l'atdme ce peuple aveu- 
glé et àplaiodre. ..... 
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• D'abord, ils le dirigent en faoleala inunici|)alité ; là 
iU menacent et vocifèrent dans les rues ; tes propos 
les plus UBglssls, les plus emportés sont actucillis par 
laSwUitudp.... I^boutiqaes se ferment et les débits 
i» teint «VK-méuus ne s'ouvrent plus dès qu'il s'agit 
it U ^nsommatioB d'un garde national; tout cela mal- 
grérordrer^it^rédelamunicipalilé, qui cherche en vain 
kulBerieteqwits, et à faire exécuter UcaDveDtion.Au 
aoBlr^, ploi elle -se montre medérée, plus elle perd 
de eiédit, parce que les menears ta montrent au doigt. 
Commcla calomnie la plus absurde, lorsqu'elle est bien 
eonduile, prend la force de la i rrilé la mieux conalafée 
dans l'esprit du peuple, on lui fait accroire que la saine 
partù.delananiapalitéeet d'aecordavec les paysan. 
Gela iHen iaeul^é, la Twlà sans crédit ponr l'wdre. 
Ce premier pas était néoessaire aux conspirateurs pour 
■niïer à leurs lins. 

(La municipalité, quin'est plus que l'organe desbri- 
gnda, depuis que les meneurs se sont introduits dtDB 
h Bille et l'ont discréditée parmi le peuple, se plaint 
qnelesfhrines n'entrait pas. Nous lui répondons que, 
ai l'on crèâ q«o ce eoit la bute de la garde natloniJe, 
celle-râ consenti! remettre entre' les mains 'du (JiH r*- 
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gfaneDt les past«B de la Barrière, des |^apadi|s, de la 
Touigépoise et du Pani, poorru qae la ma|goB BMisllt 

et l'Horloge soient dans les mains du même régiment. 
Les mécontents voient bien que celte proposition em- 
porte pièce ; ils eompvennent que nous avons parfalle- 
ment saisi le filde la trame, s'empressent de le brouiller, 
aUn de nous eommcttre aux mains avec le i3* régimmt. 
Ib easeTSIissent dans l'oubli cette propeùtion ù raisra- 
aable Mt» pour t^miner tente ^seoc^on et, an ttea 
d«l' embrasser, la négligent et ne nous en tiennent aucna 

pagnes sont ruvagécs, fions leur répondons, après 
Qoe- visite sur les Item, que eea foruUs sont exagérés, 
mais que toutefois ils n'ont qu'à uommerune corapagnia 

de 30 ou 40 personnes de la ville, les plus intéressées 
à la conservation des canipiifincs et les moins mêlées 
dans les affaires du moment, que nous nommerons de 
notre cAté trente faommesdu bataillon, eltaisia parmi tes 
plas sages, pour défendre le territoire des Iqnuruons 
des bei^ei's; pauvalt-on formuler une proposition plus 
modérée, plus laite pour les satislaire? Mais non, oe 
oe sont point les campagnes qu ds veulent garantir, ee 
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sont les postes qu'ils veulent voir évacuer par les gardes 
nalioDaux, pour être libres d'exécuter leurs pruiels. 
Aussi, ne fout-ils pas plus de compte de cette seconde 
propoôtioa que de la première et, au lieu de la mettre 
ï exécutioa, ila nous donnent l'ordre d'évacuer no» 

• Pour leur ôler tout prélexle de violence, nous for- 
mons un peloton de cboix et donuons l'ordre de ne 
TteD éparpier pour bvoriser l'entréedes farines. Cela 
De les empêche pas de nom fure requérir d'abandon- 
ner nos easernes, de noua &ire tirer le canon (j'abj-mt: 
et de prétendre nous traiter en révoltés. 

■IieEiârihi44,ilsallbreutdormir,lajoie danslecceur, 
carte canon avait été tiré, les postes français renfermés 
a la dtadelle ; fout annonçait une s«ùsuon et une scène 
des plus tragiques pour le lendemain. A la pointe du 
jour, les canons sont braqués, le signal de la mort, du 
camage.est prêt à se donner, le sang des pabiotes du 
c(Hiti[>«it allait couler. C'était sur quoi ils fondaient 
leurs, espérances pour se mettre à l'abri de tout. Mm 
ils ne savent pas, les insensés, que nos frères du 
42* récent sont hommes d'esprit, de coeur et animés 
de sentiments d'honneur. Ils ne savent pas que lorsqu'il 
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^agit de combattre frères et des cito^fem, il est 
pennb aussi à des soldats de réfléehir , de penser et de 
se souvenir que leurs armes, destinées aux ennemis de 
l'ËUt , ne doivent être tonraëtsque coatteleBeaii^p»- 
rateurs et que les soldats du 43* ré^^ment, venant de 
France, avaient déjà assez d'expénence, en fait de 
révolution ei de complot, pour s'i'trc aperçus que nous 
étions les amis de la pairie et qu'eus en étaient les 
uneinis. Ils ne savent pas que si leurs armes enssent 
dû se roufpr de sang, dies se seraient tùntes du leur. 

• Apprécionsla conduite qu'atenueM. Maillard. Elle a 
été, durant cette aHàire, trës-circonspecte. M. Maillard 
parait avoir eu debonnesintentions; il a fait de grands 
écarts, qui, à la rigueur, devraient le compromet ire. 
S'il a fait quelques pas burs de la loi, il en a fait aussi 
dans le sens du bien et au delà de son devoir, qui, aux 

de l'homme juste, se compensent, 
i Les reproches qu'on lui fera tonjouTS le rédiùrontà 
ne pas avoir obtempéré à la réquisition du procureur 
syndic, qui, par sa nature, est supérieure à cdie de 1> 
municipalité etlarend nulle. 

• On loi reprochera également d'avoir coopéré aux 
disposUions partidles d'attaque qu'afaiteslamunîeipali- 
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té) dominée parles brigands; ilafolirni deseanonSetilDe 
devait pas en fournir. Lee arnieB de la nation nedDivenl 
jfemeisjBelsQla loi) wrtir des mains des personnes qu'aile 
a «hoitDns pour les leur coofler. 

kSi M. HaiUard attdt Vofllu ndns regarder cdmine d« 
nblltss à la leii il aurait dft faite ies dispoaitioDg Dim- 
Hlrea, tKdeëer boh monde, disposer ses batteries et 
monter k l'dssaiit ; mais jaidsb coofler les canons aux 
Ittigands, patob qu'ils aaraieut pu en Mre l'iuagti le 
pus flangBMUi, pafce que la loi ne le veut pas ; ét qui 
sort dil ËheiUln de la loi, agit par caprice, et qaiaf^ par 
tipiice est mû par rimpulBion lie Bos pBSGit)iiS, et He 
peut jam^ bien remplir ses devoirs. 

i Tel esti lila^ttïU, r expMfl âéB evénanéits qui odt 
bdbler^ ï'»M*t) et manqué de ruiner Id vltl0 prin- 
tipalB de'ICotse, là pUâ florissante par sa Situâtidn, sOn 
commercei sa pUsâtlobj et même par le caractère forte- 
iiiëtit timfi de ses Hhbilàilts. Les peuples, tous le sa- 
Ht, sotit des vagues agitées pat les Venta. Sous une 
imt)ulsioQ mauvalsé, toutes leurs passions se déchatnebl. 
Abandonnés à leurs propres ibélincts, ils sobt tfanquil- 
GMbi, doini et gÉbeteui i 

«Htltls nd bous sommes pas ttumpes; nous en AlVoi 
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ponrgaranls la pureté d'intention qu'inspire l'amourde 
BOD paya, l'absepce de toute passion, le désir de voir la 
patrie tranquille; et TOUS, qui ambitionnez sans doute la 
gloire bieu prédeuse d'sTtnr ramené l'ordreet la con- 
fiance avec la justice, avancez dans votre mission d'nn 
pas ferme, de maniËreà être maudiUet calomniés parles 
méchanls, plus que personne autre du département. 
C'estlà, messieurs, le voeu le plus heureux que puisse 
accepter le magistrat intrépide. 

* Pour tout les officieri du bataillon qai ont ligni l'uriginal, 
■ BOIUPUTG. > 

iDtwé lBl*»ril»n,paiir<iiq4aditM|to>Li 
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Nip^ k Cirtè et PMtentT*. 



I 



Le> Uidiiiiliulnl OglHliiI-CeuHi Ar^gbi < Ceiroiil^Lt MWlhia da Bona. 
partB pnrt d'Ajudo. — Qaaan k Bonllïelo. — NipoLten t Corli. — Frol- 
dtut «lin PuilU et NapD^jDD.— Opinion de NapoUoD un Ul ftrt de ttàH. 
— u «ma 1 Putlmno. — Set obbgrvilloii inr II Slntti d'OnoB il 
Lumluda, — Un vieillard lu] tocoDlE la bat^lle de l'onletiDin>A-floilAilB 
m1> iMton 4a Ssnitjdli. — Il pnipou A'éclitr m ivuinHiil «n kir- 
UndikUtnK. 



Le département ne pouvait pas demeurer iDdiiTcreot 
aux évéDemeDU d'Âjaccio. Il envoya sur les iienx Co~ 
lonna-Cesari, Ari'ïghi et Cervonî (4). Le rapport qu'ils 

(i) Certoni tlBlt Jea» slori, itidcBI à Coht él tanpIofS aailt Ut 
bulniiiii lia l'iddUbUtratiaii. QuHliia'Il tfkAl d'intrt rtk iàH cëUk 
cnmiLinioD qna celbl Sé Hcrtllii^ Il ïn Uln^uiUciU U dlcii(»etif. 
n iralU'eins d&]n lyic lilk, IhkdUg^ A phlUtl. tltUbpirlt 
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firent, iijit ès avoir examiné les choses, fut. favorable au 

bataillon. 

Cependant, les meneurs, appuyés par le commandant 
Maillard, ne cessaient de représenter qn'il était diinge- 
reux, apris ce qui étùt arrivé, de laisser le batùllon à 
Ajaccio. ■ Le feu couve sous la cendre, disait-on; les 
haines soDt assoupies, mais non [las i^teinles. Il sei-ait 
donc prudent d'envoyer le haiaiilon dans une autre 
garnison. > Les gens de bien paraissaient partager cette 
o[nDioD. Il D'en fallait pas davantage pour qoe te géné- 
ral l'adoptât. 

Cinq compagnies furent envoyées à Cortè, lesBUtres 
h Bonifacio. Quenza [lariit pour cette dernière rési- 
dence, sans donner aucun ordre à Bonaparte. Ce der- 
nier demeura donc quelques jours chez lui à attendre 
des instructions; mais, voyant qu'on paraissait voulùr 
l'oublier, il partit pour Cortë sous prétexte de vinr son 
frère Josepb. Son véiitable but était d'obtenir le eooi- 
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CHAPITEtE SEPTIÉIiQ:. 2B3 
mnnclement de« quatre compagDÏes qui y élaient sU- 
liotinées. Paoli le regut froidemeDt : il ea fut pénible- 
ment affecté, au point qu'il garda sa cbambre pendant 
deux jours. Tronvant Padt chai^ à son ^rd , il 
pensa qa'on l'avait desservi : mais, trop fier pour des- 
cendre à se juslifier, il pi'éf™ la disgrâce à l'humilia- 

Napoléon voulut employer son séjour à Corto pour 
connaître les alentours de cette ville, les lieux les plas 
eélfabres par les faits d'armes que riùst<nre et la tradi- 

Corlè lui (lurai^sail une position susceptible de de- 
venir une place de guerre importante, inéme une for- 
teresse imprenable, pourvu que l'on (Couronnât de forts 
les bauteurs qui la dominent. Il riait de ceux qui re- 
gardaient le château actuel comme tenable. ' Avec 
« deux pièces de eaoen Insu pointées sur les liautears 

■ de Tavigoano, disait-il, je voudras raser, eu mwns 

• de vingt-quatre heures, ce pelit pain de'sucre. Il n'a 
" d'autre avantage que d'être à l'abri d'un coup de 

• ^main : bâti, comme il est, sur un rocher taillé à pic 

■ par la nature, ce serait folie et ignorance complbte 

• de l'art militaire que de tenter de le prendre d'as- 
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• saut. Ce fort devrait être bloijué, dans le cas où l'en 

> manquerait de cqhoqs pour le battre, s 

Pontenovo était depuis loagl^mps l'objet de sa en- 
riosilé. Il regardait m &lal eHdrnt conme la toqibeiu 
de la liberté, comme l'écueil ceatre lequel avait teit 
naufrage l'indépendance nationale. Il lui tardait, daas 
son impatience patriotique, de verseï' des larmes sur les 
cendres de tant de patriotes que la fortune ou les liom- 
mes avaient trahis. 0 partit done pour Pontanova. 

LaSlr0llii<i'Om«>ia, qutselrouvs mlaroate «itn 
Cortè et PontenoTO, attira d'abord toute son attention. 
Cet eadroit, célèbre dans l'histoire de la Corse par la 
réfiitiance héroïque de Samptero, lui parut une position 
éminemment militaire (1). Après eo avoir levé le plan, 
il dit : ' — 'Je recumsis Sampiero dans le choii de ce 

■ déâté^maiBBepeBrrait-oBpRStooraefeetteadmirabls 

■ position, eBcAteyaatd'idMrdleQdoQtWBSdirigeiiDt 

■ «suite sur Castirial Cala vaut la p^e de s'en ss- 
« Borer. • 

{i)Filj^inI^prile sM radrait ■• Strella-ÀUa-Tinella; mtàt H 
W*TMeMqB''lf'»W rtmS^-l» fifTpU^dp-Tinflla f3| plus b», 
ksn fOmutt, k on quul de lïmcdD P<mt»-alla-Lta:ia et q'nt nol- 
Innoil niw poaiiioD milIHIni 



Digitized by GoOgle 



CHAPITRE SEPTIÈME. 9S5 
Ifapoléofl longea la iwtËFe jusqu'ao paBt4o CaEtlria, 
on mnûaBt diaque aendeat ds teivabi. Il esaoïiita 
égalemwit les radiers i pie M les varias profinds de 
SantsMgbia et se tendit ensuite h LuœliuBda. En ant- 
Taot dans eetle d»^ifere positioa, il seotit le besoin 
(te se reposer. Son guide (1) lui ayant demandé s'il 
étaitcontentdesa promenade: o Oui, répandit-il, cnr je 
■ me suis ooEvaiocu qu'avee TÏngt mille hommes et 
' cinquante pièces de canon Iden servies, on pourrait 

• défendre en même temps ce peasago et oalui de la 

• Slrclla d'Omesta contre toute l'Europe en armes. < 
Vere le soir, Napoléon et son guide redescendirent 

sur la ^nde route et la EuivirenL jusqu'à Ponte-Alla- 
Uedi, e4 is «"anUèrenl b use petHe hôtellerie eitaie 
k l'mie des eiti^ mités du pont. Cette hèlelleiie n'avait 
nea du eoeafwt moderne, c'était plutôt un caravansé- 
ndl mauresque qu'une auberge. Point de meubles, 
bornais une langue table et quelques banquettes ; point 
de HiB I an y domiit nv lo ptan^hw env^ppé itm 
sa mp« ou dam sm nMutan ) pofait d« mets reeher- 

(■} Ctoit un «rtun Fsmodata, nulgfier ds Cortà, da qui je déni 
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cliKS ; il fallait se contenter d'an peu de pain, de vianda 
salée el de ftomage. LeBvoyageurss'yarrèljiieQtccpen- 
dant pour;pa8serlanuit;l'att«Dblée était toujours iMHiH^ 
IvsuM et animée. A pane eiit«n appris du pùdeqa'fl 
conduisait un jeniie officier d'Ajtcâo, qaï vonlsit .ri- 
siter PoDtenoTO pour rendre hommage aux martyrs de 
la liberté, que tousies voyageurs qui se trouvaient dans 
l'hôtellerie firent foule autour du nouvel arrivant et 
r accablèrent de questions. 

Napoléon leur parla avec nne extrême bonté et leur • 
demanda à son tour quelques détails sur le combat 
de Pontenovo. Alors tous les regards se portèrent du 
cété d'un yieuz patriote qui y avait pria part et qui 
était heureux d'apprendre que le jeune Bonaparte avait 
entrepris nn ausu long voyage, danslebutde viùterles 
lieux où tant Je braves avaient aucoHnbé pour h cause 
commune. Ce vieâHard, aprte avoir félîàté le jeuDeof- 
Goier d'une h louable résolution, lui dit comlùen il re- 
grettait de n'aviur pu trouver la mort avec ses cama- 
rades et s'écria enniite avec l'accent d'une coDsdence 
salisfaile. KSije ne pua rencontrer une balle ennranie, 
< cene fut pssraa^te! je n'en évitai aucnnel > 
Charmé que le sort lui eut amené un bonune qm 
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avait assisté à la journée de Pontenovo, !<Iapoléoii se 
plaça à ses côtés et le pria de lui racoDter ce qu'il 
savait sur ce combat. Le vieillard ne conseatit qu'avec 
peioe à reporter sa pensée surnaeépoqneqni lui rq^ 
pelait de si crueb souvenirs ; ne voulant cepeudaut pas 
le désobliger, il s'exprima en ces termes : 

t Le comte de Vaux, cliargé du commandement des 

■ troupes d'invasion en remplacement du marquis de 

■ Chauvelin qui venait d'être raj^elé, était déturqoé 

• à Saint-Florent dans les premiers jours du mois 

• d'avril 1769. Les renfurts considérables qu'il avait 
I amenés avec lui. les muniliuns et leaariues de toute 

• espèce dont il était aboudamment pourvu, les mou- 

■ vementa qu'il fit faire à plusieurs de ses régiments 

■ et le langage qu'il tenait contre l'indépendance in- 

< Bulfûre nous dévoilaient toute la pensée du duc de 

■ CboisenI ; ce miifistre voulait à tout prix autgngaer U 

• Corse; notre nationalité politique devtût absolument 

I ('.qicuii^iiii, liiiii lie nous décourager, nous nous 

• préparions au combat. Paoli établit son quartier gé- 

< néral à Rostino, afin de pouvoir mieux diriger 1» 
« opératioBB de la guerre. Persuadé que les Français 

i7 
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< atuaient d'ilMircI attaqué la Casiaca ou le SdAtio, il 
1: réuidt âfms ces deux provinces, après avoir &it èva- 
« cuer Borgo, Ortale et jBiguglia, le tiers des contii- 

• gents qui étaienl sous les armes (1). 

t Le général français, voulant oous pousser à firao- 
» tionner nos forces qui du reste était bien inférieures 
« auï siennes, fil commencer la lutte dans la Balagne 

■ aiQsi que dam le pa;s d'outre-inoDtB et se mit tui- 

■ même en marche le 30 avril. Il partagea soii annéë 
i en trois colounée, dont en effet la prenûère devait 

■ a'emparer dù Nebbio, ta seconde de la Casmua et la 
» tnnâëme p&iélrer par les guiges do Golu jus- 

■ qu'à Pontenovo, pour bous prendre à dos, si nous 

■ résistions encore dans le SebUi), et pour noib 

■ coafher la retraite, dans le cas 6ù nobs eneaions é& 

• forcés de nous replier sur Lenlo. Celle-ci et la pre- 

■ imiÈre devaient donc cous placer entre deux feux, 

• noua obliger à déposer les armes et opérer leur 
t jonction à Pontenovo ou dans le Nebbio (3)- 

(l) TooA les CorHflj df^B l'i^i de seize eus jusqu'à ceVui de 
HliuntE, fiitiueiit partie de la nùlics selioiiBle et lerviiuil jar tien 

(l) Lli ^tm du IMpàt da k Oown, à Puis, que nons in» 
Tonb mininisw M imcjucUei de* hiMorlEns, qui k uni oootfti 
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■ Théoriqaeaient, rien n'était pins mauvais que 6e 
« plao ; car ces trois colonneB, qndqae les dem de»- 
' nières eussent reçu l'ordre de B'aratcer réunies jiffi- 

■ qu'à la rivière de Goh, allaient Btre séparées penÉant 

• deux jours, par un terrain b'èS-fleàdentâ ef tioavert 

• de maifàs impénétrableB i des étrangers, qui l'en 

• coonaissenl ni les senders, ni les débonehéa. B letir 

• était impassible de se donner la main, dans le cas 

• d'une attaque vigoureuse de la part des Corses, ta 
< première colonne avait en outre nne tSche bien dif- 
( âdie à r«in]i1ir. A l'inégalité du terrain se 'jo^^ufât la 

■ résistance'qti'èlle'deva^s'attendrek rencontirerâans 

■ le Hebbio. Les hommes qui se trouvaient dans cette 

dhm aaaiin lérieme^ ils lliiKoiiji de la Corse , puraisitDt aïoir 
am p r u mé la plupart du délub qu'Os donHut sur le coPLbat de 
"fdmàaom, dSWmt Ub da vMÏ^ nnsOt ta iujet de la tniiiMe 
dbIihuk gol l'mnta par eof" G<io. Noos n'en enuia jpi 
été mpria. Le général en dKf, nit qa^il eàl modïfid lei ordm reçxu 
dé Vensîna, uU pour ùd tout auire muUf, pouTaii bleii biïêure 
^■nlqiBi'dniiaMBicss dans soaBulleliD afHdel. Haa ce qBilÉB]HaI 
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( provinoe devùeiit, pour le ntôiia, la tenir en édiec 

> pendant quelques jours. En attendant^ la IroiûènK 

• colonne aurait été cernée dans les gorges du Golo 

• et défaite, avant qu'elle eût pu recevoir le moiodre 
< secours. Ensuite, on serait tombé sur la premiËre et 

• sur la seconde qui, peut-être, auraient éprouvé sac- 
« ce««ivement le même sort. 

■ Tel fut réelleinent le projet que forma le général 

■ Paoli. Pour le mettre à exécution, il donna ordre, 
€ dans tous les villages de l'intérieur, de se rassembler 

■ au plus vite à Pontenovo. En peu de jours, quatre 
' mille (latriotes étaient réunis et prdts à entrer en 
' campagne. 

■ Hais, le comte de Taux déjoua nos eakuls. Se trou- 

• Tant à la téle de la première colonne, il surmonta 

• tous les obstacles de terrain par une [nanueiivre 

• babîle et bien exécutée, A^res avoir vajtiemeut 

• harcelé pendant plusieurs joura nos avant-postes 

■ dans le Nebbu , il louma par surpnse oeux qiu 
les défenduentTÎgonreuseinent, s'empara de Hurato 

■ et envoya une partie de ses troupes sur les hanteius 
a de Lento. 

■ Paoli tgnorait ces avantages; cartons tes Gouniers 
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tpÀ lui étaient e^édiés et ceux qu'il «it<^I Ini- 
uiËme étaient fait piisonniers par l'ennenu. àusû, 
il ne changea nea auK dispoKliona qn'il.avait prises. 
« Des quatre mille hammee qu'il avait sous la main 
il en avait placé trois mille k Pontenovo et mille k 
Ponte-alla-Lecda. Le 8 mai, il enjoignit à ces der- 
niers He partir le leiiileiiiain, à la petite pointe du 
jour, de passer le Golo à Ponterotlo, de gagner les 
hauteurs de CanaTaf^a et de prendre en flâne U 
troiàème colonne ennemie aussitôt que le combat 
aurait été engt^'aPontenovo, — Ceux qui gardaient 
le Nebbio devaient envoyer un corps à Bigorno pour 
se jet^ sur les derrières des Français au moment de 
l'actton, les placer ainsi entre trais, feux, les acculer 
à la ririère et les forcer à se rendre, 
a Le terrain , il feut en convenir , n'avait pas été 
bien choi«; cependant les combinaisons avaient été 
si bien calculées, que si les ordres de Paoli eussent 
été ponctuellement suivis, nous aurions, j'en suie 
convùncu, remporté la victoire oii du moins em- 
pêché la défaite. Hais une triste fatalité farnt peser 
sur toutes nos opérations. Ceux du Nebbio s'é- 
lùent kdssé tromper, se trouvaieol isolés et ne 
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recevùant aucun ordre du quartier général. 
Çeiu dii Ponte 'alla-Lecda, avec lesquels j'eus le 
iqalhenr de me trouver, au lieu de partir à la pointe 
du jour, pQsenùrentai ymetto (p'k midi. 1^4 «M 
que Taoli DOifs avait douné prit sur Iqi de diifSrer 
notre départ à cause du retard des vivres qu'on at- 
tendait de Cortè. Je lui fis observer qu'il était d'une 
extrême importance pour la nadoo et même pour 
oifop de p«rCir à l'heure qoi nous avait été iadîquéeî 
qoe quant aux vivres, il ployait les 6aie apporter k 
Ponteuovo. Mes observations et mes instances furent 
rejetiies ^vec. tant de hauteur que je fus sur le point 
de partir avec ma compagnie . Mais, réfléchissant que 
j'aurais clé accuse d'orgueil et d'insubordînatioii; 
que j'assumais une gtande responsabiUlé, j'attflndii 
av«c résignation le signal du départ. 
> Le corpa de Ponteoovo était ii^bnué, depuis le 
loalîD, quelacobnue qu'il attoidaitn'étsût plus qv'à 
une petite distance et il brûlait d'impatience de se 
mesurer avec elle. A onze heures, l'avant-garde 
française se présent» à deus portées de tatâ du 
pont Las patriotes se eonsultmt pins -âora qneleui 
courage ; malgré l'erdre précis de n'eagagér le eom- 



Digitized by GoOgle 



IBAPITBK 8EFTIËHE. 3(3 
bi)l q^e lorsque noua aurïons occupé les pencbant; 
dp Cauavagjpai, ils se prétà^tenl; avec yivaàté )i la 
rencontre des eoneniis. 

■ yaTaut^arden'attenditp^lecbocdaçeSbraTa, 
se replia sur le gro» de la colonne, laquelle se dé- 
ploya sur un terrain d'environ quatre renis pas et 
commeiica qn featùeD Dourn corire tes a^j^aillaiits. 
Ceuxrà s'MBi^fcrent de deux rochers qui dominent 
le citemin, menaçant de loi couper ta retraUo. Cettç 
manœuvre hardie porta l'^avanie dans les rangs 
des Français. On voyait déjà dans les mouvemenls une 
l)ésit»tion annonçait le découragement, lorsque 
la colonne, qui avai[ débouché sur les hauteurs . de 
Lento et qui depuis le matin cheminait par des sen- 
âen coorerts de maquis , fond tout k coup sur le 
fianc des patriotes et les place entre deux feus. On 
s'aperçoit alors de l'imprudenee Ton a Taitej on 
se repent, mais trop tard, d'avoir niéconnu les or- 
dres du chef. On court vers le pont pour se couvrir 
de la rivière, mais une compagnie de Suisses, d'Al- 
lemands, de déserteurs françab, qui était restée en 
réserve dans le csunp, s'en empare pour obliger 
les fi^ds à ^an face à l'ennemi. Cette imfru- 
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■ dente réflistance anfite les premières files, celles-i» 
( les secondes et ûnsi de suite. En miHiis d'un quart 
( d'heure, les abords du pont sont couverifi de patrio- 
c tes qui, Una, pressés par l'imnuDeBce du danger, 

• demandent â passer sur la rive opposée. Pendant 

■ qu'on délibère, un régiment arrive sur une espèce de 
1 plateau qni domine le pont, fait un feu roulant pres- 

■ qu'à bout portant sur les malheureux qu'un excès 

• de ïële ou de méchanceté empêdiail de se sauver. 

• Enfin, la compagnie est forcée, le passage est ouvert, 
» mais le pont et ses alentours sont jnncbés de morts 
. et de mourants. La retraite n'est plus qu'une défaite 

■ générale. La liberté du pays reste enchaînée au char 
< du vainqoear (4). 

<r J'avais demandé l'honneur d'être à l'avant-^arde, 
. je l'avais obtenu. Inquiet sur le succès que pou- 
. vait avoir une pareille journée, ladié du retard 
t qu'on availéprouvé jusqu'alors, je pressai mes gens. 

• Hab j'arrivais à peine à Ponterotto, lorsque les der- 

■ nières détonetiûns se iàiseient entendre - je bfltai 

(i) PuH il>Ilà>u»linMd«li,nirli nwie d« ReKanuiH, d'oâ 
lit le oombu Mb déiidte, Miu noir m le Um|n d'y upporUr in- 



Digitized by GoOgle 



CHAPITRE SEPTIÈME. M5 

ta pas. Quels furent mon étonoement et ma dou- 
leur en arrivant, quarante mmolea après, sur le 

versant de Canaïaggia ! Je ïis les patriotes en fuite, 
les ennemis inaitrea du ]>ont, le sol couvert de morts, 
et, groupéa sur les côteaux les plus rapprochés du 
pont, les femmes et les enfants des hameaux voisins 
qui avaient envoyé tous leurs hommes valides au 
combat, regardant le champ de carnage avec des 
gestes de douleur et des cris dA^rants. A cette 
vne, je ne fus plus mattre de moi. Je m'élançai vers 
le pont plutôt dans l'intention d'y trouver la mort 
que dans l'esprnr de venger nos braves. PlnsieurB 
de mes gens me saifirent et voulurent partager mon 
danger. 

< Nous nous avançâmes i travers une greie de balles 
jusqu'à une demi-portée de fusil du pont, dans des 
maquis touffus, qu'on trouvait alors sur les bords de 
la rivière. Nous ^es de là un feu si bien nourri que 
l'eanemi n'essaya pas do nous délt^r de cette 
position. NoDB espérions que nos camarades au- 
raient snm notre exempte ; que nous aurions laissé 
indécis, du mùns, le succès de la journée. Nous 
f&mes trompés dans ooin attente. Nos camarades, 
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• informés de la déroute, n'avaient pas dépassé Pon- 
1 lerolio. 

• À la nuit close, a' ayant plus ni poudre, ni balles, 

■ craitiiaiit d'Être cernés, nous iio(ib raljr^fi^ wr 
c les hauteurs de CaqiivE^gia, où dou; rencoqtrânieB 
t plusieurs île uus ^ùm. Grand nombre de feux furent 
n aWiiiui's, jliii (le l.iirt cruii e que noua étiûus en fûrije. 
1 Nous conservions encore l'espoir que les patriotes 

• ierai«atreTâiiuadelQiirfray«ur,qp'ilsse|rallie|9ieii( 
( àiiouspourbarcelerreimemijiv<lu'ilqStr^ d'û- 

< jpem, où il noua était poss^lç de le ^çmii^, 

( lui fermer le paa^ge et de prendre notr^ revauctie. 
« Boa ill|i#i(>na s'éf anoureot avec les ténèbre de la 

< nuit. Le jour nous fit voir rimmeodlé d,e D04 
( peotea. dans le silence et la solitude d'oite v^fsa 

■ campagne. 

1 QbniB nous élo^oim^le oi»tr nain^, ne a^s)mt 
c plus quel parti prendre. A Francardo spnleineitt, on 

' apprit que Paoli était parti pour Corlè. Je résolus de 

• le suivre avec ceux de mes gens qui couservaient 
« encqre du courage, mab je ne pus le reji^ndre qu'à 

■ TiTsiio. H ayait p« de monde vfc^ lui. En me 

■ ytS^Jtt il me dit a^c Twoept de la A>ulew : — 
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• Tout est perdu! Je coDnais ta couduite à Ponte- 

■ Qovo; je regrette de ne pouvoir pas la &ir« savoir à 
« toute la Corse ; pe trùt île dérouemeut et de bro- 
( VOUTA ne derrait paq êlre pecdn pour l'hntqire. • 

• Noue marchâmes alors, de mallieura en malhenrs. 

■ Nos opérations manquant d'ensemble, tous nos ef- 

• forts devenaient io utiles. Je suivis Paoli àBocognano, 
< à Bastelicaj à Levie et à Porto- Vecckio : je voulais 
( n^'expatrier avec lui . mais il ne le pennU; paa. 

• Retonrne ches toi au plas vite , me dit-il, tâche 
« de conjurer l'orage. Ouanl à moi, je vais quitter 

■ l'île; je cberditirai un awli: f,n Aiigletccrc, j'em- 
« mènerai ceux qui n'ont rieii à perdre , ou qui, par 

■ des cireoiutaneM ptrteilièraB, se trouvemiuit fbr- 

■ tentent oomprenua. Tu n'es pas de ee nombre, ja 

0 t'imite à rest«r. & plus tard tu crois n'être pas 

1 gn BÙraté, to viendras me trouver. Il m'embrassa 
( U partît. > 

Napoléon avùt écouté ce récit avec une attention 
Eoutenne; par moments son regard profond s'allumait; 
quelqufifoi», .une pensée soucieuse ndùt ce beau Iropt 
qui semblait feit pour les courmutes. Lorsque le viens 
patriote mi finii le jenaç BoDaparte F^écbit iki ios- 
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tant en Bileoce et lui dit d'une voix agitée. — > Etea- 
> Tons SÛT qu'il n'y ait pas eu trahison 7 — J'aime 
■ mieux croire, répondit triBlement le vieillard (1), 
• que nous n'afons été trahis que par la fortune. • 

Le lendemain Napoléon se rendit à PonCenovo, en 
leva le pliin avec le plu? grand soin Pi parut étudier i)« 
nouveau la tiiUriill,^. Il alla visiter eiisiiitc le diûteau de 
de Serravalle, qui est sur la gauche, à euviroD une lieue 
du grand cbemin. Ce château, qui date du a' Biëole, 
ett àtaé sur on mamelon qui commande une jolie val- 
lée ^réablement accidentée d'nne plaine, de ravins, da 
cAteauXi et au foml ih- Vm\u<-]\i- ou voit couler une ri- 
nire dont les eaux vont se jeter daus le Golo. 

De tontes les fortereasee féodales de l'Ile, c'est sans 
conbredit la pins vaste et la mieux conserrée. Napoléon 
en trouva le site pittoresque, et, après avoir examiné 
ses mars crénelés et blancfab de mousse, il en leva le 
plan etdéclara que ce château éiaitassez fortpour Fé- 
poque reculée où il avait été bâti (2). 

(T)Ge*ieiU>irdéuit mnupÈre, Panl-L«ris Naïki. Il m'a bien loa- 
Tutncoitt lacombBldcPonlciwmctMaailKtlnataBBaiiapiTte- 

(a) NoU d» t Éditeur, — Cn «oinhint itni^iqmB «t pMrioti- 
qaet dnu le» montagaa de h Conçue »itinDl jmui de lamé- 
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Sa longue excursioD tBimînée, Napoléon revint à 
Coi'iÈ. • Qu'avez-vous appris dans votre pèlerinagâT 
lui demanda quelqu'un. — Que noue avons loujonrs été 
malheureux, répoiiJlL-il. i> 

Quelques jours api ës, Napoléon proposa à Paoli de 
finre élever à Pontenovo uiie pyramide sur laquelle on 
graverait les nomade cens qui y avaient péri le jour du 
comliat, et cette courte ëpitaphe : — Tomkou de la li- 
iertietde^ttmart^». FaoU répondît qu'il ne fUlaitpas 
célélirer nos disgrâces, ni en perpétuer le souvenir par 
des moniimenis. ^ Co coiiibat, répartit Napoléon, sera 

• malgré nous d'une mallieureuse eélèbiiiè dans les 
' annales de notre pays, comme le sont, dans l'histoire 

• greeqae et romaine, les batailles de t&éronée, de la 

à détail]» le; grands Irai» de l'il? el itmclure pljyMqiie; il dijail 
que les habllauU des luoulasuti avaiem un.: énergie de caraclère el 
tme Irempe d'ime qui leur étaient panidulières i il s'y vojail diuia 
u j«uiKW «1 miliBa d» prédpicea, fruDcJuBsutt ummelB él»- 
Tii, lu nlUei profondgt, Iw gorg» étnni» et jrecennl pHtoot 
la bumeurs de lliaapitBliti. Ces «wieiiin loiituiiB dMus tmm i, la 
ibig agmlB et gncieDie, oâ ka oniDgen fleuiisHiil ui {M d» msa- 
ngnea durgéa dg ndga, wmblidHH nfnichir k asag de l'iugnste-, 
aptif, et hii &iBieiit onbUer, pcndiiat queli]!» initiBb, M> HuC- 
frmea |dgj>îfueg el monlei. 



Digilized by GoOgle 



BTO HËBIOSIEB SIRt T«U>OLË(»I. 

< Witi» et 'de Gaam. B vaudrait donc mieiu, peut- 

■ AtTeBerait-fteneoreiditsglorieDXpoiirDoasdetraiiB- 
« mMfrB au générations les plue reculées noire dou- 

■ leur et notre reconnaissance pour les victimes de 
> PoDteiforo. • Ce projet tut goûté par tous ceux qui 
étaient 'ptàseatB à cet entretien; on l'aurait probable- 
Aiflot rédlisé^ » tes évéoenienls (l'eussent consommé 
la rupture qui germait déjà entre Paoli et Napoléon. 
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La sUuation du œiilinent n'éuit pus rassurante. Les 
faclions, les partis, les intérèls des yrands et eeux de la 
multiiude iJonnaient des iaquiétudes sérieuses. Tout (ai- 
Bfùt présager un boulevenement; on ne savait quel parti 
prendre. Les puiesaoces coaliBées menaçaient la France 
d'une procliaine invasion, dont les conséquences ne 
pouvaient pas se calculer. Dans cet état de clioses, 
madame Bonaparte sentit la nécessité de rappeler au- 
18 
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près d'elle sa fille, Marie-AnnK-Ellça, depuis ^Tande- 
(lucliesse de Toscane, piincesse 6e Lucqiies et Pioiii- 
biDo, qui se trouvait à SatDt-Cyr, à la veille d'achever 
son éducaliou. 

Napoléon applaudit au projet de sa mhre, revint à 
Ajaccio et partit pour Marseille vers la fin du mois de 
mai. Il espérait obtenir de l'avancement Jans sa pre- 
mière Mme; mais le comraaDdanI Maillard avait écrit 
contre lui à l'occasioD des troubles de Pâques et il ren- 
contra des obstacles. 
CepeiidaEi l'iigitatlon des esprits et l'inslabiliié deselio- 

insignifiant; des affaires d'une tout autre importance ap- 
pelûent l'attention du ministère. Les puissances du Nord 
levaient le bondier contre la Révolution ; il fallait se pré- 
puerà leaoofflbatire. Ce n'était pas asseï de les braver, il 
(■liait cfieofe kn vainoe pour sauver nos frontières. Ue$ 
ofBders d'artillerie étaient fort rares, car l'émigration 
avait laissé un grand vide dans cette arme. D'ailleurs, 
d'excellentes nolea eiislaienl sur le compte de NapO' 
léou. Servan se disposait à accueillir sa demande, en 
dépit des aecuaatioDB de Hailkrd accréditées par qael- 
qoea 4^HUés, qui Miraient déaré le vwr éUnuner de* 
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SMMIes de l'année; mais le SO jota ftait loi luselter 
ée nouvdles diffleoUés. 

Le ehiDgemeot de miniiUire ftUlit le trenaTormeF en 
«iaiiad. Lajarre revint sur les désordres de Pâqaes. 
HeureuBemeDt, il ne trouva pas qu'il fût dans ses attri- 
butions d'en poursuivre les auteurs ; il s'en remit à la 
pruilente du uiinisli e de la justice, qui apparemment 
n'en eut ni le temps, ni la volonté. La lettre ci-aprËs 
que Lajarre s'empressa d'écrire à HaiHard prouve assez 
le danger que courut alors Napoléon. 



écrite à M- de Grave le 25 avril, les pièces qui l'accom- 
{lagnaient, cooc^naot tous les e^iAa cQmraw li Ajaocîq 
pendant )es fêtes de Pâqiie«, par le bataillon des vo- 
lontaires n a fonaux corses, 

■ Après avoii' eïamiué c«s pièces avec ia plus sé- 
rieuse aitenliûii. je me suis convaincu qu'il n'était pas 
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possible de montrer plus de prudence, de modération 
et de zèle, pour le bien publie et pour le maintien du 
bon ordre, que vous ne l'avez fait dans les circonslances 
désagréables et très-délicateB où vous tods êtes trouré ; 
qne UH. de Qnenza et Bonaparte étaient infiniinent 
réprébenubles dans la eonduite <[ii'ils ont tenue, et 
qu'on ne peut se dissimuler qu'ils aient favorisé tous les 
désordres et les excès de la troupequ'ils commandaient. 

■ Siles délits qui ont été commis eussent été purement 
militaires, je n'aurais pas hésité à prendre les ordres 
du roi pour faire IniKiire i;es deux officiers supérieurs 
p3i'-(le\jiul la cuiii' 111.1 II i.ilp, ainsi quêtons ceux qui 
ont pai'tïcipé à ces excès ; mais la connaissance de ces 
délita étant excluNvfflnent réservée par les nouvelles 
lois aux juges ordïnùresi attoidn qu'ils intéressent ea- 
BenlieUeinéiit la sûreté publique et qu'il y a des parti- 
cuUers impliqués avec des militaires, je n'ai pu que 
déférer cette affaire au mmistre de la justice et m'en 
remettre il lui de donner les ordres qu'il jugera néces- 
saires pour faire punir les auteurs de tons ces dés- 
ordres et lenrs principaux complices. 

• It Miniitn di la gutrrt, 

■ Sgné,A.Luiuia. ■ 
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En vaÏD espérait-il se laver aux yeux du minisire, 
en Im soumettaiit le mémoire qu'il avait fait pour la 
jnstifieatioD da batailloo : Lajarre n'y ajoutait pas foi, 
il pernstait à le mnre coupable. Des inùouaâons per- 
'fideB contribnùent sans doute â entretenir la prérenlûm 
du ministère. 

Napoléon était déBolé de so voir victime de la calom- 
nie. Cependant, fort de sa conscience, il ne désespérût 
pas de venir à bout de BejnBtiûer.TojaDtquesonmémoiie 
au ministre n'avait pas produit l'effet qu'il s'en promet- 
tait, il en présenta une copie à l'Assemblée législative. 
Cette copie se perdit dans les cartons. 

Dans l'inlervalie, il avait cherché à faire connais- 
' imce atec quelques-uns des ginmdins ; mais ces rela- 
tions ne ponTBÎent pour le moment lui Hre d'aucune 
utilité. Les girondins avaient perdu le ministère ; ils ne 
dominaient plus dans la Législative. Ce parti encore 
puissant avait essuyé des pertes. Le pouvoir lui échap- 
paitj son influence allait s' effaçant. Le 40 août lui ra^ 
mena la force et la confiance : il reprit ses positions 
an ministère et h la Législative. La cour tombait; la 
montagne n'osait pas encore se eon&et ii ses propres for- 
ces, m m faire l'essai. 
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Napoléaii profita du triomphe momentané de la Gi- 
ronde pour renouveler sa d«naade d'araDcement; Il 
fut nMnmé capitaine d'artilleiie k fanriée de la Hostile, 
dont heommuidBmeiit TMint A't^n conflâ à Danou- 
riez. Le défeir de te b^nver en présence de renaemi 
lui aurait fait aiBément oublier qu'il (levait rame- 
ner sa MBur en Corse^ mais celle-ci, qui s' eu aperçut, 
le lui rappelait toua les jours, le conjurait de ne pas la 
liism piHîf seal«. Il dél^én longtemps s'il denil 
aoaider h prières, on Imn wître Ifl peflduiit Ae 
son Cœur. EMut les ordres de sa «ère, les pleurs de 
sa BGBur l'emportèrent sur tonte attire ednsidéralioi). n 
fit ecnnaitre sa pomiion au ministre qui lui permit de 
rentrer en Corse et d'y attendre les ordres qu'on lui 
Iranamettrut. 

Leaoontniîètésqu^l aisit rasujéflSgjointeskla con- 
naiesaDce qu'il avait acquise des bommes et des albî- 
res, l'avaient entièrement dégoùti. La lettre qu'il écri- 
vait è Lucien prouve l'état de son esprit, et lut toir 
l'homme qui observe bien et qui juge eneore mieux. 
Void cette leUre : 
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• Je t'euroie le projet du comité sur l'éducatioii pu- 
blique ; rien n'a encore été décidé, et ce u'eM pei dans 
ce roomwit de combustion que l'Asieitiblée pourra 
occuper. 

■ Lis-le avec attention, mon cher Lucien, et ftfai-en 
ton profit; cen'estpas unchef-d'ceuvre, mais cependant 
il est bon. 

< La démarche de Larayetle (f ) a été trouvée, par 
l'homme ieusé, nécessaire, mais bien dangereuse pour 
la fiberté publique. Eu teil de révohllon un eismple 
est une loi, et c'est un exemple bien dangereun que 
celui que ce général 'fient de donner. La faction j a co- 

(i) t)9 quelle déburcbe veut-il parln? Tout porte à croire qo^il 
W aOwloi à k kUM qM U%«M éoriiit dg eoil onp ria IbnlMuii 
■ rAHmblM lé|jil>dve, k iS juin I7çia, età w bmaqucoompani- 
tiim <kv«it la mtiiH aiMmblée k 18 HÙTimt, Hnk nkn il &ul ad- 
BRRe ijat napulMn l'ett tnnpi <k dMS|tf(M4-tfta, q^M Un 
d'avoir Écrit le 3 juin, il aurait Icrit k3 julUtl. nn* nmprqBi 

aiOl>, de la dater de celui qui pricMt. 
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iiine jnarchera eo avant; le peaple, c'esl-ft-dire, les 
dernières classes sont irritéesat saas doute qn'U y aura 
uD choc. 

< Ce choc peut être de nature k accélérer la nùne de 
la consiiluâon. 

. Ceux qui sont à la tête sont de pauvres hommes. Il 
faut avouer, lorsque l'on voit tout cela de près, que 
les peuples valent peu la peine que l'on se donne tant 
de sonci, pour mériter leur faveur. Tn oaDuais l'histoire 
d'Ajaccio; celle dePariseatexx^ement la même; peut- 
être les hommes s sont-ils plus petits, plus méchants, 
plus calomniateurs et plus censeurs. Il faut voir les clio- 
ses de près pour sentir que l'enthousiasme est de l'en- 
Ihousiasme et que le Français est un peuple vieux, sans 
préjugés, sans liens. 

• Chacun ehercbe son intérêt et veut parvenir; à 
fiwce d'horreur, de calomnie, l'on intrigue aujourd'hui 
ausEd ba»ement que jamais. Tout cela détruit l'ambition. 
L'on plaint ceux qni ont le malheur de jouer un rôle, 
surtout lorsqu'ils peuvent s'en passer : vivre tranquille, 
jouir des affections de la famille et de soi-même. Voilà, 
mon cher, lorsque l'on jouit de 4 à S,000franc8 de rente 
lepartiqnel'ondoitprendreetque l'onaSS il 40 ans, 
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c'eU-^-dire, lorsque rimagiiution calmée ne tous tour- 
meotepluB. 

■ Je vous embrasse et }e tous recommande de vous 
modàrer en tout; en tout, entendex-Vous, si vous vou- 
lez TÏvre heureux (1). » 

Napoléon avait suivi attentivement les mouvements 
du SO juin et du 1 0 août. Le % septembre il était encore 
à Paris, mais il quitta bientAt la capitale, le cœurna- 
vré) mécontent des hommes et des choses. 

(i) Celte lelln n'ert fm lignta, nui die contient le puipbe or- 
diniire de NipoUon et l'écrilurc «mont «t U ucnne. Dh nt ua> 
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Setm le Nifdén an Cme. 
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Duger et prfaran d'oflil iB NipoMni. — Sm éfpiri de TodIob et mn- 
fell* qull epperte.— Du giulHiteai— Bnptim, «In VnM et Hepe- 
timu — Bo«alC«lobn-fi-Lee>.'-Caiutil> du (dnjnl CeeeUuai. — 
Itepolénn quille Omi. — Bs pletmUrili eit he Ebledee de ]■ Hiiite- 
■ki.— Bon aplDlDa am 1* foMiia la Tlnnou.— RtgFeti de FbH. 



Arrivé à Hai'seiUe, Napoléon courut un grave dati- 
fs, doDt il ne s« tira que par s» présence d'esprit. Si 
sraur avait un chapeau garni déplumes; eu dcscendaDt 
de voiture, à la porte de l'auberge, elle fut remarquée 
par une foule de démagogues qui aussitôt se niireot à 
crier : 'Aux aristourates, mort aux aristocratea! — Pas 
plus aristocrates que vous, • leur répondit Bonaparte 
aveu fierté; et prenant le chapeau qui avait soulevé 
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cette tempête populaire, ,il le jefa au miTieu de la foule 
ébabie, qui changea ses vodfërations en applaudiss»- 
ments proloi^és. 

Le tir septembre, pendant qu'il élût encore à Tou- 
lon à attendre le moment de s'embarquer avec sa sœur, 
un courrier extraordinaire (-1) apporta la nouvelle que 
la Couïention, par son décret du 21 , avait aboli la 
royauté en France. Le lendemain, il mouilla dans le 
port d'Âjaecio. Ausàitât un counier Tut expédié k Ooità 
foat donnerï Pasii cette importante nonrelle. 

Duns les premiers jours d'octobre, fiapoléon se ren- 
dit lui-même à Cortë pour voii' snii frère, pour sonder 
peut-être en même temps les dernières intentions de 
Paoli. Celui-ei n'avait plus pour lui les mêmes senti- 
ments, Denonvdlea raisons, de nouvelles drconstances 
avaient décidé son rerroidissement vis-à-vis de laramille 
Bmiaparteet de tous ceux qui tenaient pour la France. 

Pendant son séjour ï Cortë, NapoléoD faisait jouTnel' 
lement un' tour de promenade du côté de St-Francois. H 
Atait E^dé par set opbnoi» comme un de ceux qm 

(i)Coiiiro>Diii le uliriqiKt lie KiriMnehi et qtd mil nubitiuk 
d'DlIcr de Fuit ■ Touloa en Inni janni 
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BOuUDRieDt KM l« plus d'opIpUtraté le parti de la 
France, parti alon fort déciié) bu par la presque 
généralité des habitanls. Les prêtres cpaigaaient le 
renTersemeDt dea autela, ranéanlisaenieiit de la reli- 
^on de nos pères. Paoli , qui voyait le naufrage du 
eontinent, qui aurait voulu sauver l'île , témoignait de 
r>veraoa pour la France. Les Corses, naturellement 
MligieuK, seutaient le besoin de séparer leur cause de 
«iUsA'aDpeu^qiiiiDwAiithrimpiéU.qiH laekffd* 
l'É^isa riprouvut. Un jour, tu numeat où N^HtléoD 
se disposait à faire sa promenade avec son parent Ra- 
molino, Vincentello Ortoli de Tallano, lieutenant dans 
SOQ batiilkw, viti l'avertir que des geni étaient i^oa- 
IM MM» W «1 «Utoar deti roÉU, Mrtr* Iw denife. 
m maiioiiB iè )■ et le preepw pont. 

VtH de sa cooiâMtoe ï ne jngeût pas h propet 4a 
AiBger U direeâan de sa proBiaiade ; mis tous les 
olimnda batailloD, aecoums ebei lui, s'y opposirant 
Jwqu'à ce que l'on eût reconnu les gens qui avaient été 
aperçus. On eqvoja des «^dats; il n'y avait (rfus per- 
ssone. On parla beaucoup alors de ee guet-apens. On 
eoi des «aùpçoDB, on'ét dee eoajmlnns. P»oK «r^ 
donna des patrouilles. 
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Napoléon prétendait pouvoir concilier son grade de 
uhef de bataiUoD de la garde nationale soldée avec ce- 
lui de capitaine d'artillerie, qu'il venait d'obtenir; iqais 
on lui iiùfeùt desdifficultéB, on tnintit en bngurar la 
déeuion de l'aCbire. Ennuyé enfin de rester à Corié 
dans Timpuissaoce a laquelle on voulait le réduire, il 
prend la réBolution d'obtenir, pur una démarehe hardie, 
OD 1h jusUee qu'il réclame ou bien la certitude qu'on' 
ne veut pa%de ki. Il se pésente on beau jour à Paoli, 
au moment oit Colonne-di-Lein et Rooca, eapiiaine da 
b^BÎUon. l'avocat Tiberj et Grïmaldi étaient avec Ini. 
Il H {riùnt devant eux, d'une manière respectuense 
et en nttoie temps libre et ferme, de l'injustice qu'il 
crût lui être faite. Il demande que le commandement 
des cinq compagnies qui se trouvaient encore à Cortc, 
lui soit confié sur-le-cbamp; faute de quoi, il déckre 
vouloir partiels lendemain pour Ajacdo et de là adiresser 
ses réclamations à Paris, afin de feire mettre un terme 
Buxtracasseries d'une faction anli-nationale. Paoli, qui 
n'était accoutumé à recevoir ni menaces, ni reproches, 
eut de la peine à se contenir; mais son âge, sa di- 
gnité . comprimèrent un premier mouvement do colère. 
> Vous pouvez partb-, répondit-il, si vous le voulei. > 
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NapdéoD traversa la salle, descendit l'eBCalier en 
praaoncantdesmotsque les deux capitaines quisortiuent 
aveclm ne puroitpasrecueillir. Uétaitanimé; ilporla 
pluffleurs fda la mÙD sur «m épée, ce qtùfit pcésuiMr 
qu'il r^^ttaît que son grade ne lui permit pas de de- 
mander salisfaclion àPaolide l'affront qu'il croyait re- 

Le général Casablanca devait pàrtir le lendemain 
pourAjaccio, afin d'; préparer l'^iipéditii»! de Sardù- 
gnej Napoléon alla le trouver pour lui faire part de la 

coDférence qu'il venait d'avoir etpourlui dire qu'il dési- 
rait partit' avec lui. Ce gcncral, qui connaissait sa fa- 
mille, qui avait pour lui de l'amilic, écouta ses doléan- 
ces avec bonté, Inifitcnsuitc des remontrances amicales, 
lui parla comme un père pourrait le faire à son fils. Il 
lui fit observer que probabl^eut Paoli avait été mat 
prévenu sur son compte, mais ipe sa conduite, lea ta- 
lenta, ne tarderaient guère i le justifier, à lui conqué- 
rir de nouveau la confiance et l'amitié d'un homme 
tel que Paoli qui aimait la vérité et la patrie par- 
dessus tout; qu'il ne fallait pas, au début de sa car- 
rière, se bronillér avec ses die&. Enfin, le général 
Caaabîanea le eonjora de prendre patience, lui offrit 
i» 
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tes bàtiB office! aupriB du général PaoU. Hsjpdéon le 

remerda et persutâ dm la l'éwhitw' ptrbr peur 

Ajflceib. 

Iio leKdttnaiiK NafnttoB m mit ea «heaùb, brouUlé 
avèc loaepbi qui ae toulait pas qu'il pirtlt; En pBsSaet 
sur le poDt de Rustotlici il apostropha les Naïades de 
cetlc rivière, leur prédisant qu'elles prendraient bien- 
tôt le titre de nymphes de la Tamise. ■ Mais que ce li- 

• txe pompeux ne vous enorgueillisse pas, ajoula-t-il, 
« Ttiua le perilret... Le titre modeste de Naïades de 

■ la RustoDica tOus mi mietix ; les ain patriotiques 

■ que TOUS cbantei eut dm rocliers, sont [dus àam 

• ^it> huBMttÛMt que les ^fflemeotB qu'on entend 

• «ir les bords nébule us de la Tamise, i 

Pendant twt le reste du voyage, Mepdé<m fut ré^ 
ïamt peiaîft A VitUTonit il Ait pied k terre pour Viai- 
tar U Eert. Afrba F avwr tuen reotmnui il dit fa'il n'éUit 
pat teaabla, lâaia qu'iveit dne ^HiigBéé da bravas, il se 
fatsaii fort de défendre les défilés de Vluayoua contre 
une armée de cent mille hommes. 

• Le général Pdoli fut péniblement afTeoté d'avoir 
[Mi4a «n boimae dans leqnd il «rut placé d'iliwd tant 
d^e^fénalces; Bat oonEdeHs Uobeinit de le ciHMoler, 



Digitizedtiy Google 



CHAPITliE NEUVIÈME. 391 
enatléonant les tatenlB, les connaisasDces deBonaparie. 
Il répondait toujours ■ que le parti national avùt perdu 
en lui son meilleur appui, son meilleur défenseur; 
qu'il le laebilerait au prix de son sang, s'il ponvùl 
changer quelques-unes de ses idées. • 
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CHAPITItB X. 
NtptMH «nre m» Ail i C«1i. 
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■Mit dB II rafliinaitn hcU «1 n^oHm.— ItafOMn al (buRj dg Imr 
lepUn da fertUliiitlaïudeSI-niiTaU.— PuUliiliicdDiiHdgnloanir 
kAlnofo n ra^anl h smumiidiiiHit da Miii lIiUlliiD. 



La rupture entre Paoli et Napoléon était désormùs 
un fait accompli. Leurs tendances respectives et leurs 
vues pditiques en avait été la seule cause. 

Paoli, qui craignait qu'après la tourmente révolu- 
tionnaire la Corse ne retombât bous le jDI^; de Gènea, 
avait conçu le prcijet de la Séparer de la France. Con- 
QÛsaant rattachement que Bonaparte avait pour cette 
nationt il regrettât d'aven en quelque sorte contribué 
19. 
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à le&ire nommer chef de balailloii et cherchait a dé- 
truire, à dimiauer da moins son influence. 

Napoléon, de son cdté, avait deviné les craintes et 
les intentions de Panli. No partageanl pur les unes, il 
ne pouvait pas seronilfr los iiulns. ]l rinisissiiit toutes 
les occawonspour se récrier contre le projet du général. 
La France lui |>araissait la seule nation qui convint à la 
Corse. Du reste, il l'aimait par inclination, par halH- 
tude; rien au monde n'aurait pu l'en détacher. 

A peine étùt-il de retour à Ajaccio qu'H reçut l'or- 
drt da EHnigtn la guerre ((e se rendra k St- Florent, 
pour dresser le plan dts foriificUlutis de cette place. Le 
ministre attachait b<j:uicoiip 'l'inipo, tuiicc à s'assurer 
de ce golfe, parce qu'il était le plus à la portée du conti- 
nent et que la pnissance enoemie qui s'en emparerait 
pQyrcùt de là tenir {in échec les escadçes 4e Tt^if. 

Napoléon ne perdit pas un instant pou^ se tpeltr^ eu 
route; mais, dès qu'il fut arrivé à Corlè. Pao)i. ijui ne 
trouvait pas nécessaire, dans le moment, que St-Florent 
fut mis en état de défense, lui ordonna de retourner sur 
ses pas, afin de se joindre à l'expédition de Sardaigne i^ui 
se préparait dam le golfe d'^j^cio. Kapoléua De voulait 
pas k l'or^rfl du. général et âis«it qa'il d4Vf^t avant 
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tout B'aaqwtttr ds k ooaiarâfiaa dont le pwuBtrq Tav^ 
(bsrgfi. U feUnl qne PaoU 1< lui ordomll |^ éerit. 
n ronot â(Hie h Ajatma en mâne temps que W« 

rinq compagnies de son bataillon, stationnées à Cortè, 
ilontil fut, pour ainsi dire, fbreé de prwidrele oomman- 
deiiiËUt ea route. Officiers, soldats, to^is fureni bien 
aises de se ^uver sous les yeux île leur ancien supé- 
rieur, après en avoir été séparés pendant sept ntois. Le 
capitaine Ortoli, qui était à leur tête, s'empressa de réai- 
fgaer ses pouToirs entre les mainsdeleur véritaUe chef. 
A BoftOf^nano, on reçut l'ordre do général Casa- 

il tardait île revoir Aj^ic.;i.i, rcsLtiriil. ccLl.; nouvelle, 
comme frappesdelafoudre; puis, revenant de leur sur- 
prise et de leur abattement, ils se plâtrent avec éner- 
qu'on voulût les humilier et déclarèrent qu'ils sau- 
raient se faire reu'lre raison d'ane telle mesure. Ce fut 
alors (]ua -Napoléon se détermina à ressaisir le commaU' 
dément, afin d'empêcher la désobéissance et la révolte 
des soldats. Une fallut rienmoins que la déférence qu'ils 
lui témoignaient, pour qu'ils consentissent à s'arrêter à 
Hezzana. Quenzay arrivale même jour avec le reste du 
balaiUiHi. En conséquence. Napoléon se ren^ lesoirà 
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Ajaeeii), accoD^Mptéthict^tameOrtoli. Touslesdeux 
M priwiUtoeat en UTÎTUit mi génénl CasaluiDca. qui 
Ifor dit qu'ilavah placé lenrlntunoDàHeiiuiB, dansk 
aÛDl« q|ie aa présence h Ajaccio ne rallumât la qne- 
reHe avec les habitants. Napoléon le tranquillisa sur ce 
p^iauN, le bataillon eut ordre d'avancer jusqu'aux 
Capadns, ancien monastèie situé aux portes de la rille, 
oi iltat pronmonent cwerné. 
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EiréfiUeo de SanltiiM. 
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bomlie liins i'éellMdt U Ifadelttus. — Sienal du dépari, — Une tompa. 
fniie lie gTeudioTA Mbindonnâfl-— Craudl ^n^reui de Napolcon.— Belonr 
IBonlEuiii. 



La COUT de Turin, fidUe à ses vieilles bibitudes, avait 
tenu depnis l'oaYertore des étals générauxune conduite 
équivoque àl' égard de la France. Ëlte dounaità enten- 
dre que ses intentiona étaient padfiquea, qu'il était 
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dans son plan comme dans ses intérêts de garder uae 
parfaite nentralilé, dans le cas où l'Europe ébraalée 
voudrait counr aux armes. 

Cependant, à Iravers cette profession de foi perçaient 
ion aveisioLi puni' les iiiées nouvelles, son penchant 
pour l'arbitraire, ses craintes, ses désirs. Alarmée de 
l'incencUe qui embrasait la France, elle sentait son im- 
puissance à l'empêcher de franchir les Alpes, s Von ne 
s'empressait pas de l'arrëtei' sur la .Seine. FJIe voyait 
avec une secrèlcjoie les progrès de l'éiiiigrallon et les 
armements doNord, Elle ignorait que, nialgvr toutes 
ses tergiversations, elle devait être la pi cuiière ii tou^- 
ber sous les coups de lu liberté naissiiiite. I.a Fi ance dé- 
sirait conserverla paix avec la cour de Turin. En effet, 
libre dt M eAU,eUa pouvait porter tonUawiEHGMdMis 
les Pyrénées, en Belgique et sur le Ithin ; elle avait, 
par cela même, un p^un] iiitcrrt ;i |ji''[!(''i['er la poIi(ii|ue 
d'une piÙBsance (ii.u\;lii iuui .1 lui tunibeisur 
le flanc, pendant qu'elle portait ailleurs ses efforts. On 
luidemanda satistaotion d'une insulte fiiite à la nation 
frantaise dans la persimne de U, de Semonville. Cette 
satis&elion fat reliiaée. La guerre fut déclarée sans 
d^ ; le sort det combats fut appelé à décider ettire la 
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FraDce et l'Europe. Les préparalifs étaient immenses: la 
lutte De pouvait ètl'e que bugue, rude et sanglanic: 
mais UDË grande Qatioa, réduite à la terrible uecesute 
de défendre sa gloire et surtout son indépBudaace, ne 
compte jamais ses eouemis. 

L'expédition de Sardaigne fut arrËiée. Kli atten- 
dani que les victoires de la Belgique permissent de 
Trancliir les Alpes, On voulait se venger de la cour de 
Turin sur ses poeeesiioDS d'outre-mër. La eonqlièta de 
la Sardaigne faisait tomber sa cauronne, fermait aux-. 
Anglais la mer de Provence, et facilitait lasurveilianec 
des ports espagnols. 

Truguel, avec la flotte destinée a cette expédition, 
urtiva dans le golfë d'Ajaedo vers la mi-»OTeiiibre. 

il avait à bord la légbn matwillaiae cm) posée de 
gens sans avea, de tout ce qu'il y avait de plus mauvais, 
de plus impur dans la Provetice. Chaque soldat était 
pourtu d'une corde qu'il portait G onsta initient dans sa 
pocliG pour lanlerwr^ disait-ii, ceut qu'il lui plaisait 
d appeler aristocrates. Celte légion fut casernée dana 
la âtadclle^ en attendant les préparatifE du départ. 

Lat^mmétf dee soas-culoties li'sTsii màlhebmi- 
sement qUefirop retenti d'un bout a l'aiitre du rojaumei 
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Ajaccio fut efffajé de les avoir dans son sein pour quel- 
ques jours : les rues, les places furent dései les. En 
effet, à puDe avBieDt-il» mis le pied dans la ville qu'ils 
coururent daniser tme cann>gnole autour de l'aière 
de la liberté. Dans leur féroce impatience, ils auraient 
voulu Ëôre, àAjaccio, ce que leurs compagnons avaient 
faitï Paris ; mais les prisons étaient vides, les habitants 
sur leurs gardes, irrités de ce que la contenance f^e 
et prudente des Ajtcdena les empë^t d'accomplir les 
massacresqu'ils avalent projetés, iladéchainèrent toute 
leur fureur contre trois soldats, dont un du bataillon 
Gnmaldi et Colonaa-di-Leca, les deux autres du batail- 
lon de Quenza et Bonaparte. 

Ces trois malheureux avaient eu la curiosité d'aller 
se promener dans la citadelle ; les sans-culottes, qui ub 
re^raient que carnage, les avaient aussitôt enloorés, 
saisis, pendus, sous prétexte qu'ils étaieiit des aristocra- 
tes. Lesdeux bataillons corses, informés de la barbarie 
des SiiEis l'uloitCft, prenneii! les yriiii's, se |)ri'cij)itenl fu- 
rieux M.'L> I.L ( il^iilulj'j [lour njii^LL' b\ [iiurl IrujjiquB de 
leui's caniai'udcE, Napoléon est à leui' tète, l'épée à la 
main ; il veut mettre en pèce les sans-cubitteB, ces mons- 
tresqui souillent et désiioDorentlaRévolation: maisles 
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Marseillais, D'ayanl pas le courage <!e se mesurer avec 
eux, avaient fermé les portes. On lea provoque, on les 
traite de bourreaux, on les insulte de toutes les façons 
pour les décider à sortir ; mm ils tremblent dans lenr 
caserne et n'osent bb montrer. 

Les Corses asùé^ent la citadelle, se tiennent tonte 
la nuit BOUS les armes et se préparent â escalader, le 
lendemain, les remparts. Le général Casabianca eutsoin 
de déjouer leur projet. Profilant de la nuit et d'une 
portesecrète qui donne sur la mer, il lit passer la ligion 
marseillaise à bord des frégates. Lejour venu, les por- 
tes [iireiit ouvertes ; on conmt, on fonUls partout, on 
se répandit en menaces, en injures contre les miséra- 
blci qui s'étaient sauvés. La vengeance fut ajournée. 
Cet Liicideni ne contribua pas peu a faire échouer l'ex- 
pédition L'inuonduile des sans-culottes avait irrité les 
bataillons corses, qui, dans leur juste rosseutîmait, 
soupiraient aprbs une rencontre. Aussi, étaient-ils 
toujours auï aguets pour visiter les chaloupés qui ve- 
naient à terre- Vigilimce mutile : les meurtriers ne 
quittaient plus les frégates. 

Il aurait été impossible d'empêcher une catastro- 
phe, si 1*9 deux bauillons et la légion se fussent rencon- 
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très. Il faHait donc aviser aux moyens de les tenir à dis- 
tiuice les uns des autres. Mais comment falrr; lorsqu'on 
aiûait abordé en Sardaigoeî La jonction île ces deux 
cOrps ^Valt devenir nécessmre poujr attaquai* ou're-' 
pousser l'ennemi. Les circoUstanceâ pouvaient êtrâ 
telles que Van eût Iwsoiii de l'atilre pour se couvrir, 
se souLeiiir ou se i iMit'orcHr. Poui' Napoléon, son opi- 
nion était qu'il fallait renvoyer à Toulon la légion mar- 
B^Uaise et avec elle tonte la flotte; • t'expédition, disait- 
il, avait manqué son but. On ne pouvait pltis espérer 
de surprendre l'ennemi ; on avait mis trop de lënteUr, 
trop d'appareil dans les préparatifs; de plus, oti n'a- 
vait pas les moyens nécessaires pour rëaa^. Il Mait 
se disposer i combattre : on manquait (fe forces suffi- 
santes pour vaincrè. Dans le cas lùéme où, par un 
céup de mabi, ou pà'r lin tout Autre évéutjmeut, on 
s'emparerait de Cagliari, on nepoâvalt se'Battei' de le 
garder contre le gré des Sardes, t^ntfé \tts troupes dtl 
roi. On ne pouvait compter sur les preinict's, on devait 
s'attendre à avoiïlés autres sur les bias. L'n peuple, 
quelque mécontent qu'il soit dé son gouvbrnemenl, ne 
voit pas avec satis&ction que Vétrai^er intervienne 
d'autorité ima ses a^res. Il fallait donc avoir [Aui 
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de Difmde, choisir nueux son temps, pour cpdquérir ^ 
Sardaigne, surtout pour s'y maimepir. * 

D'autres étaient d'avis que .nos armes atiraieut uoe 
meilleure fortuDeen.Sardaîgne;niais qu'il fallait, bous 
peine de voir une mêlée, empêcher la réunioD des 
Corses et des sans-culottes. Danti ce bul, il fallait des- 
tiner les uns ou les autres pour une fausse attaque du 
cdté de la Uadeleice. De cette manière, ou mettrait 
l'ennemi dans la aéceasité de partager ses forces; les 
Corses et les sans-eulotles, en combattant les uns loin 
des autres, concourraient néanmoins à un seul et même 

SUCCÈS. 

Is général flottait entre ces deui avisj il n'osait 
pasjprendrc sur lui de suspendre l'expédition, ni dp 
chaof^r le plan qu'on lui avait tracé. Un second 
incident, soTreou dans ces eqtre&ites, fixa cependant 
ses incertitudes. 

Tru^uet, ajant des malades parmi les marins de son 
équipage, les fil mettre à tei're dans un cainp qu'il foi'- 
ma au jardin des Capucins. Le^ bataillons corses n'a- 
ygiei)t jamais cessé de demander le châtiment lég^l des 
sans-culottes, ou du moine leur débarquement : dans 
ce dernier cas, ils se cbargeaiept euii-m£mes de les 
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punir. Toutes leurs rédunatwns, toutes leurs démar- 
ches avaient été infructueuses. 

Voyant qu'on ne voulait, qu on n osait pcui-è!re pas 
leur actordcr la ju Ip s t h l n j l'il sollicUaLtiiit et 
que le iiiassBere indigne de leurs frères d'araies restait 
sans expîatiDn, les gardes nabouaux rûdaîeut eonlktuel- 
lement sur les bords de la mer. Lï, tout en bisant des 
gestes de mépris, ils proféraient des défis et des me- 
naces, dans l'espoir que quelques sans-cabttes , las 
d'endurer lâchement les injures, se décideraient enfin 
& venir à terre pour se mesurer corps à corps et pour 
vider leur querelle. 

C'était, peut-être, le meilleur parti à prendre; mais 
les sans-culottes n'biaient pas de cette trempe ; d'ail- 
leurs, les chefs ne l'auraient pas permis. Dans ces dr- 
eonsiancea, Tru^^uel descend un jour pour visiter ses 
malades ; il se t'ait déùarqupr sur la grève de la thara- 
bola (1), d'où il se dirige avec ses officiers vers les 
Capucins. Quelques soldats corses le reeoDuaissNit, 
fbrment ausûtAt le projet de se saisir de sa personne 
et de le retenir jusqu'il ce qu'il tasse mettre b terre les 



Digitizsd by Google 



CHAPITRE ONZIÈME. 309 
S ans- cul Dites, Concevoir, metfre à exécution ce projet 
n'est que l'alTaired'un moment. Truguet, avec sa suite, 
est entouré, arrèU, sommé, s'il veut sa liberté, de hire 
débarquer la légion ma^illaise. En vain cherche-t-il k 
calmer les M^dats et à les ^îuuader ; Hs ne se portent à 
aucune antre violence contre lui, protestent même de 
leur respect pour sa personne ; mais îU n'en perdstent 
pas moins dans teora demandes. 

Peu s^ea faUnt que la ville ne Ibt rasée. Les frégates, 
qni avaient aperçu l'arreBtati(Hi de l'amiral, manoeu- 
vraieDt pour se mettre en ligne. Heureusement le gé- 
néral Casablanca tenait conseil dans ce moment. Des 
gens de bien lui donnèrent avis de ce qui se passait. 
K^Iéan et Cobnna-di-Lecea furent envoyés sur-le- 
diamp pour veiller à la sûreté de Tamiral et le ^re 
délivrer, s'il était possible. La présence des oheù en 
ûuposa aux mutins ; Tmguet et sa suite furent nli- 
chés. 

Cet incident amena te projet d'envoyer les ba- 
taillons corses, fiùre nne diversion H Ffle de ta Ma- 
deleine. 

L'espédilian ae trouva aïnà doublement af&iblie : 
ctte compta 4,800 iKHnmes de mmns et ne put s'aider 
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des talents de Napoléon, qui valait à lui seul toute l'W- 

mée d'expédition. 

11 fut décidé que les deux baUillons iraient s'embar- 
qasr à Bonibcio, ifln d» pouvoir plus lùément abw- 
Jer la Sard oigne. 

Mais il fallait un dief à celte petite année. Le choiï 
appartenait à l'aoli; il le fit tomiier sur la personne de 
Colonna-Césari , ex-eonsti tuant, colonel de gendaf- 
nmie m retraite. On 8e douMit bim <in« la emqnàte 
d« la Sardaigne contrariait les Vue» d« Paoli, qu'il 
n'en sodiaiUdt pas la réussite, \,o clioix A'im id ch*f 
en iUit rm preuve, il ^vail cmlic iLii la loi et 
l'opimlm. C^nel de gendarmerie en retraite, il ne 
pôuvait Atra «ppoM à faoUvité par un umple génér»!; 
d'aUlenr^ on m lui recOiuiBîniîl pas les talMts nécw- 
sairetpour foire rtainr une pareHle entreprisa, il arailt 
en reramdte, la MaSance da Paitli; 

Les commissures protestèrent contre cette nomi^ 
nation. Napoléon ne Toulaît pas de ce ciief; Queozft , 
quoique son parent, n'osait le soutenir. 

Napoléon proposa de ne pas le reconnaître en MtW 
qualité et de donner le eaifiBiude»eM k CoXam-ii- 
hm, eeh»*d étint h ph» aaén. Mu U s'm mauiÉ 
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par une défiance pënt-ètre exWBâve An Iiù-mèrae. 

Il proposa au contrave de recoBiiaitre Colonni- 
Cesaf i, après avoir toutefois vainement t&ehé d'amener 
Napoléon à prendre lut-mSrae le commandement ; car, 
selon lui, Napoléon était le seni qni le méribU et qui 
pût inspirer de la eoufiance et de la subordination aux 
soldats. Napoléon refiua k son tour, parce qu'étant le 
plus jeune, il ne voulait ni risquer un coup d'antoiité, 
ni être accusé d'une ambition déplacée. 

Toutes ces incertitudes amenèrent la reconnaissance 
de Colonna-Cesari. Napoléen se rendît le premier ii 
Boinfarâo arec son bataillon. 

Celui de Colonna-di-Leca (1) fut placé à Sartèue eii 
attendantle moment du départ. Soit insouciance natu- 
retle, soit ineupérience, soit qu'il eût des instructions 
Secrètes, lecliefneso donnait aucun mouvement pour 
accélérer l'e^édition, ni pour se pourvoir de vivres, 
d'ambdances et d'bâpitans; en un mot, de tout ce qui 
était nécessaire à la guerre. Cependant, on assurait 
qu'on avait mis à sa dispoution des fonds suffisants 
pour toutes les dépenses. 

''(l)ediiakH,iM'<l«biliilllDD M {iNiniEr, ■'était ruiri oh» lui. 
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La bataillon Colanna-di-Leca se trouva tout à coup 
daps la détresse : pi^t de vivres, point de solde. On 
écrit à Ajaccio pour en avoir, et la réponse qu'on regoit 
donne l'assurance que Colonna-Cesari était pourvu de 
tout. Le capitaine Bocca, de Vico, est alors détaché à 
Boni&cio aSn deréclamerlasoldeetles nvrea pour son 
bataillon. Ses démardies restèrent sans elfet. Colonn»- 
Cesari liu répond qu'il n'a que ce qu'il faut pour les 
troupes qui sont à Bonifacio. Napoléon était dans un 
coin de la salle , assis auprès d'une table, se soutenant 
le front des deux mains. Absorbé dans l'étude de quel- 
ques cartes qu'il avait sous les jwa, il ne B'él»t pcnnt 
aperçu de l'arrivée du. oajdtaine, ni de son entretien 
avec Colonna-Cesari. On causait depuis une demi-heure, 
lorsqu'il se leva en fredonnant, et plia les cartes. Appre- 
nant alors de quai il s'agissait, il garda un morne silence 
pendant tout le reste de la conférence. Ensuite, il 
emmena Rocca dîner avec lui. Cet officier ne pouvait 
serendre raisondesrefus deCoIonna-Cezari. (Cepen- 
■ dant, dit Kapoléon, on les explique assez facilement : 
• notre commandant vent garder l'argent pour un 
« meilleur usage (1)... > 

(■)0Dilolti1aT«ra4dedInqiwCalanii*-Ctari«tuEnhwniM • 
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Une Trégale et d'autres bâtiments sont envoyés à 
BoDÏradoj mais rien n'est préparé pour le départ. On 
doit encore atleodre qu'on envoie d'Ajaccio les vivres, 
les autres objets nécessaires. 

Dans cel inlervalle, Napoléon faillit être tué. Les 
tnarins de la frégate venaient aouveoL à terre. Un jour 
que ptuneurs de ces marina couraient les mes comme 
des furieux, dansauth carmagnole, chantant le fameux 
refrain fa ira, Napoléon sort pour se promener accom- 
pagné du capitaine Ortoli. Il a l'air de désapprouver ces 
clameurs sanguinaires : ausmldt les marins se tournent 
«mtre lui, l'accnsent d'être un aristocrate et le mena- 
cent de la lanterne. 

En vain cherchc-t-il a leur parler raison, lIsTenlou- 
rent pour se saisir de sa personne. Il ne lui reste plus 
de salut alors que dans son courage j la présence du 
danger redouble ses forces et son afplitë. Il se jette 
sous un portique, met l'épée à la main, prêt à donner 

hoDonbls, tpi joDÎuul d'mM gnndB condiUnlIaa âna 111e. In»- 
fibk de tninr, inapabic it Bnbin i l'hoanar, patriote tété. Il 
ett deufludD dîna le tombe eoEouré de Follne dt m* concitcçreDs- 
n fui ccain qn* u eondnil*! dtiu la onn de «ne eipidiiloii, ne 
tu qna la rteilut dea lutraetloiia eeoiiMa qui hà intenl M doo- 
nka parPioli, {unir leiioal «m déroneiiieDl Mail hu baiwa. 
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k mort au premier qui osna < ipprodher. OrtoB en 
bu autant; mais on persiEte à les aeàégtr. Snr o« 
BDtrefailes, vient à passer dans la me un soldat dn ba- 
taillon ; Na|iolcoii l'apcrçoil, lui crie Antoi, Jfann(ira(4). 
Celui' ci n'est pas sourd à la voix de son chef; ils'élaace 
dans la foule, frappe d'un coup de stytet et renverse le 
marin le plus prêt de la p(»(e; Uae jette sur teiautna, 
mais les Ucbes ne l'attendent pas. SStttyét de tant 
d'audace, ils se sauvent à toutes jambes, croyant re»- 
Bentir les atteintes de l'arme meurtrière. 

Délivré de ce danger, I4apoléon n'eut rien de plus 
pKwi qns d'apporter dn seooan au marin qa'il 
crojait seulement blessé; mais le coup avait porté driMt 

Napoléon élait Piicnri; k li,)iiii';]i'io, lorsqu'on tonnul 
le décret de la Convention du 3 décembre 1798, qui 
ordomuUlanûseeajugenmt de Loui* XVI. Ës ^ li- 
ont, il décria : ■ Pauvre France, le milhenr t'a tnp- 
■ pée! Ton sang va couler par torrents. ■ Il tint d'an- 
Ires propos qiu, rapportés h Paolî, loi firent, pour un 

'{i)C*llbri«ra«ijtiiMir<liBMliB t «àim Atm Uamft.- 
(ohOuu, 
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mDineat, espérer de poon^ le ramener dtiDR «on paMij 
mais il lat bieotdt désabusé. 

Napoléon aim^ le roi comme son bienfaiteur, mais 
il n'aimait pas l'ancienne monarchie. Tout ce qu'il té- 
moigna de chagrin et d'indignation n'était que l'effet 
de ralladiement, de la reconnaissance qn'il avait pour 
lo riDÏ personnellement. Pour le fond des idées, il élsil 
ravi de se tiouvci' tout à coup mt^mbre d'une républi- 
que redouIAble par SCS ressources. La carrière qui 8*00- 
Ttait devant lui était plus brillante, plus conforme h tes 
principes, â son ambition. Tout en s'affligeanl sur le 
sort d'un roi qu'il aimait, il était bien aise de voir de son 
vivant les Gaulois reconquérir leur ancienne indépen>- 
dance sur les Francs. 

Enfin, tout est prêt pour le départ. Les vivres, les 
munitions viennent d'arriver dans le port. Les ordres 
sont pressants. Le bataillon Quenz a -Bonaparte est em- 
barqué avec une compagnie d'artilleurs, deux compa- 
gnies du résinent limoaùn, dont une de grenadiers. Le 
balaiRon Cobnflft'^-Leci, mandfi d'abord, est renvoyi 
à Sarlèno eOus prétexte qu'il n'y apas assez de bâtiments 
pour le transporter. Du reste, Colonna-Cesari préten- 
dait avoir assez de monde ponr s'acquitter de sa mis- 
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sion. Cependant il avait tout au plus 1 ,300 hommes de 

débarquement. 

Plapoléon prévoyait le sort de l'expéditioa et s'en 
afiligeoit. Il en était d'autant pips désolé qu'il perdait, 
disait-il, un temps précieux. 

Les victoires de Dnmonriex retentissaient dans sou 
âme, l'embrasaient tout entière. Il regrettait de n'a- 
voir pas été iosBDEàble aux larmes de sa sœur. S'il eût 
rqoÏDt l'année comme il eu avait eu le désir, il aurait 
asNsté sens doute aux journées de Valm;, de Jemmapes. 
Un faible rayoû de la gloire de Kellermann, de Dumou- 
riez serait arrivé peut-être jusqu'à lui. 11 aurait été 
charmé d'avoir pris part à la conquête de la Belgique... 
Infortuné grand liommel il ne prévoyait pas alors que 
son naufrage y était marqué !.... 

n ignorait qu'aprèsavoir noyé dans sa propre gloire 
celle deKeUermami, de Dumouriez, il devait veoir se 
briser dans les plaines de cette Belgique qui échauf&it 
tant alors son imagination!! Il épanchait son cœur dans 
le sein de quelques-uns de ses capitaines. Ses camara- 
deS) disait-il, allaient se couvrir de gloire dans la cam- 
pagne de Hollande que préparé atofs Dumouriez, tao- 
dis que hii courut Iw clunoes des combats sans espmr 
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d'en acquérir. Il élaît Traiinent contriaté de se trou- 
ver loia du Ihéitre de la guerre, lorsque de grands tàite 
d'armes s'y préparaient. LaSardaigne ne pouvait donner 
l'immoilalilé à t:mx. qui l'aiir^itinl miiquise. Le Ihéâtre 
était trop petit puui' se flaiter que l'I^urope y assistât. 

Au eommencameot de févner 4798, à tmit heum 
du «HT, on mit la voile eoatre l'avis des marins. A 
peine eulH>n pris le large que l'on rencontra une mer 
houleuse et un vent contraire. Le temps devint mauvais. 
On essaya de rentrer dans le port ; mais plusieurs bi- 
timents furent obligés du courir jusqu'à Portonovo. La 
frégate sur laquelle était Culoona-Ceaari resta en pleine 
mer, pendant deux joui-s, sans pouvoir gagner le riva- 
Ile. Le troisième jonr le vent se calma ; le s^al du dé- 
part fut donné, mais on attendit jusqu'à huit heures du 
soir; alors on cingla vers la Madeleine par un vent fa- 
vorable. 

Napoléon montait un chebek avec les compagnies 
Bonelli et Otlavi : il soufirait beaucoup des efiete de la 
mer; néanmcnns il votdut se tenir oonstarament oit le 
punt pour donner l'exemple du courage dans les souf- 
frances de la traversée. 

Deux heures avant le jour, la petite IlottiHe cAloyait 
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l'île de la 'Hadekioe- Hapuléon vuulait relâcher à if 
pDÏDUde eetleile pour tomber à l'impiaviste sur la ville, 
qui toit tttMée à U pointe imposée (1)^ mais Cobn^a- 
Cettn & ngDat da oontiiiQer ^ foire rvufe vers l'île de 
S(-ËtieD»e, où lee babitaots la Hadsleioe avaient 
e*nduit, les jours précédeuts, quantité de gros et wnu 
bétail. L'espédition o'aurijit peut-être pas manqué ^ 
l'on edt Mjivi l'avia de Napol«op, c^r les bjibiXanls 
étaient fiut diviiéi. fl y «n avait btWDCOiip gui fi'pus- 
aent puoiaié mieux que de voir flotter sur leur rivage 
le pavilloD républicain de la Frauce. 

'La liberté, eu uxdlt^m l'iuia^niialiiiu d^sciiiiiinentaux, 
avait échauffé celle doï iiisulairea. (Jue apparition aussi 
bniaipifl ne pouvait loanquer do pradiiife son ^t. 
Les vm, eneour^és dan> imia vœux, se jueppeqtiréu- 
Ili^ aux Françtùs, bien ItBU de faire résistance. Les aft- 
in», eu se voyant assaillb à la fob par terre et par mer, 
cg^ tdiaadanaéa par une partie noiatle iefxjs com- 
paintdfle, p'auiaiont même pos osé leuter dp repouasar 
l'iqvisjpq. ll &iisaitenvaL'enwt, quand nn awiiilMans 



(i) attih Husl l'nia de Booelll pire q» NapoléoD ivak lawnC 
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nue anse h<x d'une tour qai la itonûttùt Anotât 
Napotèon se ptépare à débarqoer sreo tes deux am^ 
psgitiee. H brùlût de ae voir à (erre. Le jowf coaneew^ 
dtft il peine à poindre qu'il monle sur une dnlmipe, et 
s'ffwiK» vers le rivage, suivi des plusbmvBBde-sessol- 
dafs, qui loiis, ^lu pestp, rivalisent de ïèle, de cou- 
rage, en le voyant à leur téle 

On était t line dimi-portée de fusil du riv^e; un 
|Ma4riteD<te rAgoeit dans U tour el aux envirana. Tout 
Jieou;tOtiedé(^ar;^part de celte poùt ion, oh plusieurs 
sanJes étaient aposics. On se presse : on iiirive. Napo- 
léon, IVpée à hi inaiLi, s'ela'irH tlsiis lu mer, gagne le 
pri^miei' le rivage au milieu d'une grêle île balles. S«s 
tmveg snneut soa oteuiple ; la fusillade a'^^^^a. L'en- 
tmA, qudique petiMiehé derribre des rochers et pro- 
têt par des murailles, ne peut garder ses postes contre 
une attaque aussi vigoureuse. 11 est forcé de lâcher 
(lied pour se réftigier dans l'intérieur de l'édifice, mais, 
poursuivi l'épée dans les reins, il se débande et se 
disperse dans l'île. La tour, les vivres, tes munitions 
sont au pouvoir de Napoléon. Pendant qu'on débar- 
quât le reste du bataillon et les artilleurs, Napelémi 
mtt à jïarconrtr le rivage , «octHnpa^é seatanent 
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du capitaioe des grenadiers du régiment du Limousin, 
qui avait eu soin de prendre sespisloleU, Cinq honimeB, 
qù se tenaienl cachés dans des rochers, les apercevant 
venir ennent pouvoir s'ooparar d'wx. Ils. quittent laar 
grotte et tombent brusquement sur les deux offliâws. 
Napoléon ne les a pas plutôt vus qu'il arrache un pis- 

inain, le pistolet de l'autre, en s' écriant: • Soldais, à 
• nous I >■ Le ca^ntaine en fut autant. Les enneimi 
n'ont pas lé courage de faire feu et regagnent leur po- 
sition. Napoléon el \'' capitaine les font prisonniers et 
les ciniDBiient :iu cariip. \U repirleol a( (V)inpagnés d'un 
délathement, et s'ari'éieui sur un mamelon en face de 
111e de la Htdelàae, d'où l'on pouvait aisément bonh- 
barder la ^lle. Les ordre* sont aussitôt dotmés pour 
ftire débarquer l'artillerie et les muDitious. Eu Mea- 
dant , on travailla avec activité à ouvrir un dtemin. 
Les artilleui'?: aidés par les soldats, eons la direction 
immédiate l'e Napoléon qui, après avoir tracé la ligne, 
se tenait cunslamment sur les lieux, ne tardèrent 
guère a venir à bout de rendre praticable un chemm 
de la mer an nnuidon. 
Dans l'après-midi, un mortier et deux canons furent 



Digitized by GoOgle 



CHAPITHE ONZIÈME. 331 
pointés contre la Hadelwie. On plaça le mortier der- 
rière le iiiaDudon, les deux canons sur les câtés. Quel- 
qnes boulets fîjrent enroyâs le soir même et jetèrent 
Falarme parmi les liabitants de li Hadelàne. 

Le débarquement des soldats eut lieu dans la journée 
même ; mais tous restèrent sur le rivage, à l'exception 
de la compagnie des grenadiers du régiment du Limou- 
àn, qui, avec les compagnies Bonelli et Ottavi, fut des- 
tiné à couvrir les batteries. 

Le lendemain, Tartillerie commença à donner sans 
interruplioii conlre hi Madeleine; mais les boulets ar- 
rivaieiil aniorfis sur le rivui;o et ne faisaient presque 
aucun mal aux liabitants. Quant aux bombes, Napo- 
léon avaitlaprécBDlionde les envoyer dans les dentours 
de la ville, afin de causerie mùos de dommage possi- 
ble. Il voulait intimider les habitants pour les amener 
à capituler, mais il n'avait nulle envie de leur faire du 
mal. Presque tous ces habitants tirent leur ori^e de la 
Corse; aussi ne voulaitH>ii que les rattacher à la mère- 
patrie. 

Cependant, ces Sera insulaires conservaient encore Is 

courage de leurs pères. Un sentitnent d'bonneur, qui 

n'est jamais éteint chez un peuple qui a la gloire da ses 
31 



Digitized by GoOgle 



311 MÉMOlRSe Sm NAFOl^ON. 

ajeox ï défendre , ou l'imposubilité de ee réunir aux 
Français ains s'exposer à de grands malheurs, lit taire 
tous les partis pour ne songer qu'à la défense commune. 

L'enuemi s'éfaùt occupâ pendant la nuit i transporter 
des canons à la pointe de l'ile de la Hadeleînei préoi- 
sément àl'eadroit où Napoléon avait proposé d'aborder { 
de là, il dombait en écliarpe l'anse de Suint-Ëtienae, 
oii la ftoiillese tenait à l'ancre. 

On en avait transporté également mie la côte dt 
la Sardaigne, vis-i-vis et i peu de distance de 

Ces doux lîatteries répondirent à celle que Napoléon 
avait placée sur les penchants du mamelon : quoiqu'elles 
IMfusawit pas ausn bien servies, elles obligèrent néin- 
nuùu Isa bAtîntents ïs'embosser. 

On rmarqua que presque tous les houlets étaient 
dirigés conU% une grosse pol acre, qui élait cliai^éa da 
moitions de guerre, comme si l'on eût pu savoir ce 
qv'^e contenait. La Iwtterie établie sur la cote de la 
Sardaigne tirait à boulets rouges. On crut remarquer 
inreillomeiit qu'on ^arguait la frégate, quùqu'dle fût 
fdusb pertéed'ebtt battue. 
. CtpHidant, elle eut la précautitn de s'onboaser sHOn 
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Insnqne les antnsbilimentB, pour m pu mter il )• 

discrétion dei emumb. 

Le premier coup decanoD tiré par IwSaidufiit^ 
rigé contre la tente de Napoléon. Q prenait alor» aan 
repas avec le capitaine Costa. Tons les deux itmnX de* 
bout. Costa, en entendant passer le boulet près d'eux, 
ee baissa; Napoléon resta immobile à sa place et esprit 
à rira du mouvement de son camarade, en lui disant i 
■ Est-ce que tuaurais peur? ■ ColonDarCeBarii voyant 
que la canonnade était engagée> quitta un instant la fré- 
gate pour descendre h terre : Napoléon, qui ne bougeait 
pas des batteries, fut mandé sur le rivage, où il eut un 
ioi^ enb^n avec lui et Quenza. Ladiscaeûonfot de» 
pins diandes. Las oiSâan et les soldaUi qui se iMUient 
à quelque distance, purent s'apercevoir que ColonUB-Cfr- 
sari et Kapoléon n'étalent point d'accord. Ce dernier 
paraissait e' opposer avec beaucoup de vivacité à ce que 
l'autre proposait. Quenaa semblait n'avoir d'autre râle 
qu ealui de apeelateur. 

On a pensé ^us tard que Colonna-Cesari propoialt 
d'abandonner l' entreprise, pour se retirer de nouveau 
à Bonifado. 

Le conseil se termina sans qu'on etiit pu s'accorder. 
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Pour Napoléoii, c'était «m premier&ût d'armes; il von- 

lait réusGnr i. toat pnx. Cobnna-Ceaari, qui avait pei^ 

Ure toate la pensée de Paoti, s'en «mciut fort peu. On 

lui supposait, au eontraîre, le projet de fiure échouer 

l'espâdition. 

L'nn regagna le bord de sa frégate, l'autre se ren- 
dit à ses batteties, qui commeDcerent alors à donner 
avec i^B de force. Qaenza continua à se temr sur le 
rivage avec le reste des soldats. 

Le lendemain, la canonnade recommença avec plus 
de vigueur que les jours précédents. Les bombea 
étaient envoyées plus près de la ville, où l'on commença 
àcraindre qu'une piuslongueréastance n'eût dessuites 
fô<Aeuses : d'aiUenrs, l'ennemi n'avait point d'e^oir 
d'être seconru de sitôt. 

Dans ces circonstances, les habitants s assemblent 
diins l'église pour délibérer sur les mesures a prendre. 
Napoléon, qui épiait tous leurs mouvements, conçoit 
ansûtôt l'idée de les efibajer par un coup d'adresse. 
Ses gens sont prévenus qn'd va jeter une bombe vide 
dansl'églisâ. Chacun a l'oed fisésurcet édifice pour voir 
s'il réussit. Le projectile part, tombe juste dans l'église 
et s'eubnce dans un sépulcre souterrain. On pense Uen 
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que ce fut à qui gagnerait le premier la porte. Tous se 
précipilèrent sur la place ; l'épouvante et la consterna- 
tion se répandirent dans la ville. Napoléon, qui avait 
prévu la frajeur qu'il jetterp.it parmi les délibéranli, lit 
beancoup de les Toir sortir avec tant de désordre. 

Les haLilanis de la Madeleine conservent religieuse- 
ment !a bombe qui tomba sans oclaler, niirade qu'ils 
attribuent au saint patron de leur église. Ils ignorent 
sans doute qu'elle était vide. 

Tout par^dt assurer la reddition de la place avant 
qu'il fût nuit; mais quels furent l'étonnem en! et la dou- 
leur de Napoléon, lorsqu'on vint lui dire que la frégate 
prenait le lai^e; que tout le monde s'embarquait à la 
bâte ; que les bâtiments avaient déjà levé l'ancre, etse 
disposaient à partir. Il ne voulut pas d'abord jr ajouter 
foi, mais s'en étant assuré de ses propres yeux, se voyant 
pressé par les soldats, qmcraignaieûtavec raison d'être 
abandonnés sur un rocher, à la menn de l'ennemi, il 
consentit à lever le siège et à suivre les autres. En atten- 
dant, il envoya Bonelii père avec une dizaine de sol- 
dats pour retenir des bateaux jusqu'à son armée. 

n était temps, car BonelU arriva an moment oi tous 
ks bïtimenfs quittaient le rivage. Far bonbenr, ils 
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n'éUient pas encore loin. On les somma d'approcher 
de terre, mais ce ne fut qu'à coups de ftiùl qiu l'on 
parvint à en faire revenir quelques-uns. 

Un marin des plus mal disposés tomba criblé de bal- 
tes; les autres, intimidés, devinrent plus humains. 

NapoléODfit ramener l'artillerie sur le rivage; mais 
il fut impossible de l'embarquer. Les bateaux qu'on 
était parvenu à retenir De suffisaient pas pour le trans- 
port des soldats. 

Les compiles Bonelll et Ottavi, étant arrivées les 
premières, s'étaient emparées des deux seuls bateaus 
qui restaient. 

Il n'y avait pas de place pour la compagnie de gre- 
nadiers du régiment du Liment. 

Napoléon est furieux contre Colanna-Cesari, et mé- 
content de Quenzà qui ne l'a pas attendu , Il s'embar- 
que avec le capilaiiie des îzienndiei;. iur l'iiii des deux 
bateaux, dans l'espoir de pouvoir décider quelques-uns 
des patrons des autres bâtiments à venir chercher les 
penadiers; mais il s'épuisa en vain à crier, à fehre des 
ùgnau. Tout le monde fidt la sourdeorâlle, car lafré- 
gale s'éloignait et des demi-galères paraissaient dans le 
linatain. 
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Les grenadien, M mr/aal abandoiméa, disaient 
retentir la plage et la mer deleurscris. lIsIoDgeaiËUtlb 

rivage en proie au plus affreux tiésespoir. 

La nuit approcliait, le danger était imminent. Napo- 
léon ne se possède pas de colère, en voyant des bra- 
Tes abandonnés à la vengeance des Sardes. 

Leur capitaine, désespérant de pouvoir les secourir, 
se saisit d'un pistolet et veut ee brûler la cervelle. Na- 
poléon l'arrftte eH lui criant: «Faisons un meilleur 

■ usage de la vie; gagnons la frégate, rqmcbonsb 
a ceux qui commandent leur cruauté, et, si nous ne 
1 pouvons rien obtenir, revenons ensemble combattre 

■ et mourir avec vos soldats. > 

Il s'élance sur un petit esqoif, le capitaine le fii^. 

ils accostent Heutât la frégate, et après une cbaude 
altercation, un chrfiek, commandé par un certain Gliib- 
ba, de Basiia, marin courageux et expérimenté, reçoit 
l'ordre de faire passer sur la frégate les soldats qu'il 
avait snr son bord, et d'aller prendre les grenadiers, 
dont les cris commençaient ii ee perdre dans les airs et 
dans les ténèbres de la nuit, 

Ghibba brave tons les dangers de sa mission; passe 
près d'une batterie sarde, lui lâche deux bordées en al- 
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lant et deux en revenant, fait taire le feu enoemi et 

sauve une compagnie de hraves. 

Toute la outt fut employée ji touraer les îlesSaint- 
Etiemie et de la Madeleme. Un peu avant le jour, 
pendant qoe le chebek, et étaient enfin remonté Na- 
poléon, Coala et une partie de leurs soldats, côtoyait la 
Sardaigne, une décfaâi^e de coups de fusil partit sou- 
dain des rochers et des maquis qui bordent la mer. 
Les soldats voulaient riposter ; mais Napoléon le leur 
défendit. 

Il chargea en un clin d'ceil un canon à mitraille, le 
braqua conh-e les rochers et y mil le feu. Dès lors on 
n'entendit plus que quelques coups de fusil, qui ne 
portaient même pas. 

Le lendemain, on se trouva en pleine mer par un 
temps ors^eux. Napoléon souffrait jusqu'à rendre te 
sang et ne pouvait se tenir debout. On remarqua que 
son uniforme était criblé de balles. On manoeuvra pour 
gagner Bonifacïo ; mais les marins du cliebek, moins 
habiles peut-être que les autres, s'épuisaient en efforts 
inutiles en vue du port. La frégate n'était pas plus 
heureuse. 

Dnceitùn Oletta, de Bistia, sortit nir une groue 
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chaloupe avec de bons marins pour leur donner du bb- 
cours; mais, au lieu d'aller droit au chebek, qui était le 
plus près et lo plus en danger, il se dirigea vers )a fré- 
gate. Napcdéon. eaayantélé averti, reprend tout àcoup 
ses forces, monte sur le tillac, braque deux pièces de 
canon contre la chaloupe et menace de la couler bas si 
on ne prend pas le chebek il la remorque. Les soldats 
et l'équipage courent aux armes. Oletla est obligé de 
céder à la force, mai^ il proteste contre la violence 
qn'on lui fait. 

Ou prétend même qu'ils porlbrent plainte l'un con- 
tre l'autre, aans que cela eftt aucune suite. 

En attendant, la frégate alla se réfiiejer à Portovec- 
cbio, oti l'on assure que Cobnna-Cesari avait de bonnes 
raisons pour la ftire rdicher. 
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Sur ces enlrefaites, la Convention avait envoyé en 
Corse les commissaires Saliceli, Lacombe-St- Michel et 
fielcher pour surveiller de plus près la conduite de 
PaoU, dont les btentMOS étaient saspecléea.Osétaient 
oha^és de le destituer et de le faire condiûre ' à la 
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barre de l'Assemblée ; mais cette misuonn'étùt pu à- 

dle à remplir. 

Oa ne pouvait ^àre compter sur la rose, nvHnseD- 
cOTe sur les forces que la RépabUqneaTOît dans l'fle. 
Paolise défiait des unes, et necra^nait pas les autres. 
Pour arriYCTjmqu'àlui, il aurait fallu marcher sur le 
corps de trente mille patriotes. 

Pozzo-di-Borgo, alors procureur général syndic, se 
pouvait Trappé par le même décret que Paoti et fiiisait 
cause commune avec lui. 

La Corse êtùt divisée en tnna partis i Im répdiK- 
cains, ou les Français; lesPai^sles, oulaiAii(^;les 
Gaffoiistcs, ou les Espagools. Ces derniers étaient les 
moins forts ; ils n'avaient point de raeiue, et se trouvè- 
rent bientôt eu deliors de la nation. La lutte s'engagea 
entre les deux premiers, les seuls qui pussent se mesu' 
rer avec plus oumoins de chances de snccës. 

Le nom dePaoUétaitun talisman pour les Corses) 
ils se précipitaient avec confiance dans le parti qu'il 
voulait. Les vieillards, qui avaient combattu sous ses oi^ 
dres, quoique courbés «ous le poids de l'âge, oubliaient 
leur ^blem, leuM infirmitégHleiirBmdhMirBf dé- 
Rirant vivement leBoadv le* v«m d» lear géoânli ib 
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étàent heureux de répondre encore k aaa appeL 

Les républicainB, ijui, par hitéréti par iodioation, 
ou par politique, miniantle parti de la France, corres- 
poDdaienteiuembte étudiaient de b« réunir. Joi^ 
s'était rendu à fias^a, snr l'inrilalioit seaita de Sali- 
ceti; de là, il s'efiorçait de tenir en baleine son parti. 

Paoli avait dissoui le bataïUqn Quenza-Bonaparte, 
aUn d'ôler i ce dernier toute sorte de pouvoir ; mais il 
aurwt voulu le rèoi^aoïser, pour n'y placer que ùes 
hommes de son choix. A cet effet, il avait envoyé l'of- 
dre il Boni&iuo de faire partir pour Cortii plueieura 
oapU*^ 4u bataiUon avea leon eomp^niea. Bonelli 
et Orsoni étaient du nombre, car Patdi croyait pouvoir 
conpter aur hm dévouemenl. Ces deux officiers étant 
de BDoa^^uno> il voulait apparemment s'assurer par 
«wc dn puH^e de Viwvona. fionetit ne répondit pas 
à MB attente. 11 wSi appris -k wa défient comlàNi 
il était dangereux d'embrasser une autre cause que 
eellc des Français. D'ailleurs, il élait très-atlachc à 
Bonaparte. 

Napoléon, en débarquant à Booifacio, n'apprit pas sans 
pane le lieeiinenent de aw bataiUeui II vit que c'était 
OB «wp porté ^ulMwaln lui ipie eonlre son puti; 
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mais il s'en consola vite. Les journaux le mirent bientôt 
aa courant des afi^ires du continent . 11 déplora sincè- 
rement la mort d'un roi qu'il se plairait à re^rder 
comme le Ueofiûteur de sa &mille; mtàa il ne put sa 
défendre d'une émotion de jcàe, en voyant la guerre 
allumée de toutes parts. Dans un de ces premiers 
mouvements qui électrisent les âmes ardentes et font 
sentir le besoin de s'épancher, il dit à Ortoli, un de 
sea OB[HitaineB : — ■ K tu pouvais lire an fond de mon 

■ cceur, et Ttnr de qu<ù s'enhre mon âme, tu me trai- 
c tertasdetéméndre on d'insensé. Je m'abstiens de te le 

■ dire, parceque j'ose à peine me l'avouer à moi-même.* 
Avant de quitter Bonifacio, il congédia le bataillon. 

Bon elli cependant fut chaîné de se rendre à Cortè, pour 
dire à Paoli que ses soldats avaient refusé de le suivre 
BU delà des monts, et que, s' il voulait te mettre en gar- 
mson k Ajaeào, à Vioo ou b Caigëee, ïL se ^sait fort 
de les rallier. 

Napoléon se rendit ensuite chez lui, d'où il ouvrit une 
correspondance secrète, mais active, avec les représen- 
tants du peuple. Ceux-ci étaient au moment de rom- 
pre ouvertement avec Paoli; ausû, auraient-ils voulu 
s'assorer détentes lee places mantimefl. Ne pouvant 
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.compter sur Colon na-di-Leca que Paoli avait nommé 
jffOvisoiremeQt commanilant de place à Ajaccio les 
représeDlants cbai^rent Napoléon Je s'eoiparer de la 
jstaddie ou par Ibree ou par nue. Pour luifodliter eette 
entrqirise, on le nomma iaqteeteur général de Varlil- 
leriedfl la Corse. 

Mais, commeni I Colona-di-Leca était parti- 
san dévoué de Paoli; il n'étùt pas homme à trahir la 
confiance que cdui-d avait placée en lui. Q fitllait dtmc 
le vainere, ou le surprendre. . 

Napoléon avait uuCbrt parti âaxis la ville, nne nom- 
breuse clientèle que son père avait laissée dans les vil- 
lages environnants: on aurait pu risquer un coup de 
main. C'est ce qu'il voulait faire ; mais Colonna-di- 
l.eca îen a il constamment plu sieurs pièces de canon bra- 
quées sur la ville, et plus particulëremeat contre le 
^nbourg où étût le plus grand nombre des partisana 
de Bonaparte. H avait déjà déclaré, qu'an plus léger 
mouvement, il raserait la ville. Ces menaces ne pou- 
vaient rien sur Napoléon, mais elles ne laissèrent pas 
que de Taire impression sur les habitants de la ville. Ses 
partisans les plus dévoués reculèrent devant le danger. 

- En vùa ohercha-t-Q jk rappder b Ajacdo lacompagme 
23 
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Bonn. Mi fl'AVsM psB «té MlfmiMnl 4^ <a 

mes de «e dend^t. Il M àWH ^efmb de WBk» «à 

ebmpagnie â Vice ; mais 11 y âVnlt ^litSé àuisi OrsiOi 
avec la gieDne.Oreooi lui élaiteittièrebxeDtdëWMi n 
chiyait pouvoir compter eur lui, pour Uoiripriiaet ik 
besoin les monvements hoBlUee de Bafidlii ÏHHtf'Ci 
éltit c^lida&l S'tee gilaDdà iltiBtà A heaspam-, ear 

bti tKâiUh M cMTeqmudïAae aVu let H^MsW 
Mb ^ U «hMÉiifl de ViCD et du Melë. 

Dans ces ctrconstaoces, Tftipoléoil éat HeaWi K tltt 
Btfatàgème i^iii faillit le ineltni en possession de la cita- 
delle. Lorsque Ti-li-îjoI jvait iiiDuilié diiiiâ k yûUe d'A- 
jaccio, le Vaigtlir, gros vaisseau de guêtre, avait échbiiÉ 
BB atti^i OU avàil téSiri p^és^liH loales lei idHbt^ 
ma, \éi agrfeB«t Dta le» Mtàt 'i^ms ^tii 
baitë. Plusieurs pièces de canoii Ëlaiënl réstSéS lidîï 11 
|lléce de ia Sciafabolii. Un dimanche, au sortit dé U 
iûesse paroissiale. Napoléon se présente; ii e'adrfcssé 
iix peiiple Gt lui déilionire l'imprudenee dé iaiàsét dëà 
canoné sur U plage. Dans une émeute, les paysâfi^ 
pAUTaieDt 8'en Ëmpà^r et lËâ touitteir conlk'è la Vilb. 

Km u'est itapmb âtmttateH- m umm itk 

Vllte en CoMè tple lldée ii le UBUre i l'abH AA 
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tRU^u»d« pkymmi Ooiptiliodit l'wtiteurttatDiiit 
l'alto aui MdMia |Kiitf iw tt obB^arltr dtini h à»»^ 

délie. 

tié pfËparà A éu ûh/n pàM. D e^nuAifse «eà ^ ha à 
m afBdét) a^gtafe à ehabtU tân rUt «t bob (Mite) 

plus périlleilk. Dèâ qU'on aurait pËnétré dans la plaie, 
il devait le pteoiieT se saisir du conimaudant; les uob 
devaient aloH courïr Uns lés Ë^iseraesi B'etnparef dâB 
nrities , les autres ie porter auk Cln&U8)' ëtdWlt 
bfaqUéit sur la Ville, les mtmr c&iitK h dtMelh 
faire feu si l'on opposait delà résistattCe. 

Lëit EbOBA tliâd ÉBpiAie«, OU faffVoHltfi Ift 
tillildellè. Li foule était iiiimense : h «uriosité, le nt>ti^ 
ïeaulé avaient attiré presque toute la ville. Le comman- 
ibnt, homnio d liaiinuui', mais par Irup confiant avait 
donné dans le piège. li avait coQsenli à recevoif les 

tiUlbM el la foulé ^ ;f ^ Sitltiiiè. 

Pouf eiiââriUtf dàvantàgii h %Uwcé Ai ibi adVBN 

saii'es, Hapoléaii s'arrêta dans ia tue, à eauaef avec 
Uh'e de ses tantes, dès qu'il fjf arrivé à Fontanaccia, 
ÈOfflrte s'il n'eût pas BU l'intenlioB de s'avancer jusquti 
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la aUdelle. Cendant il était à portée de voir, lors- 
que Ufoute aurait dépané les portet pour y «eoonrir 

ausHtôt. 

Tout paraissait aller iisonhiit; an louchait ptesqu'ao 
glacis, lorsque le capitaine Colonna-dt-Leca, frère dn 
commandant, attiré par le bruit sur les remparts, voit 
la foule, se doute de quelque stratagËue, ae précipite 
vers lea portes sans consulter son frère, arrive à temps 
pour ùàn dresser le pont-levis. Les portes sont fer- 
mées, les remparts sont couronnés de addats en ar- 
mes, Ira canons pointés, et la fonle effrayée de cet 
appareil de guerre s'écoule sur-le-champ devant les 
sommations qu'où lui fait. 

Cette tentative manquée, Napoléon tâcha de persuader 
aux ûensde hasarder on coup de main sur la place ; oiiûa 
il ne put les y déterminer. Il proposait deux moyens, 
dont l'un était dai^ereux pour la villé, l'antre péril- 
reuxpour ceux qui devaient le mettre à exécutiou. 

Le premier counstait à élever pendant la nuit, dans 
la rue à Fontauaccia, un rempart de sacs de sable, haitt 
et épais de quioïe [ueds. Derrike ce hoalerard, Napo- . 
léon voulait pointer des canous en gnïse de mortiw 
et envoyer miisi dans la place assez de boulets ponr ^ra 
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éoouler tous les bâtimente} ce qiû uindt amenâ la 
capiiutation de la garobon composée en grande parlie 

de l'écrites. Hab od ne voûtait rien entendre. Les ca- 

nuiis braqués sur la ville avaient trappe les esprits d'une 

L'autre moyeu cooptait à placer, pendant le uleuce 
de la Duil, quatre pièces de canon devant les portes, 
à se tenir cachés dus les maiwiDB jusqu'ï ce que te 
poDt-levis fût abaissé. On devait alors mettre le feu 
aux canon; qui auraient infailliblement enfoncé les 
liattants, s'élancer ensuite dans la citadelle, et exter- 
miner la troupe, si elle rëùstait. Ou nes'arréta pas non 
plus à ce moyen. 

Ne pouvant pas compter sur le courage dea siens, 
Bonaparte voulDt«8sa;er d'arriver à son but par la dé- 
fection de ses adversaires. La garnison se composait 
d'une compagnie de troupe de l^ne du régiment de 
limousin, commandée par le capitaine Arcamont, d'une 
compagnie de canonniers français sous les ordres d'un 
lieutenant, dont en ignore le nom, enfin du bUaillon 
Colonea-di-Leca. N^oléon n'ent pas de pùne i met- 
tre dans ses mtér^ la Groupe deligtieetles canonniers, 
mais il n'en fut pas de même des Hddatn 4u bataillon. 
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lia étaient toui r^ublicain; p$r principes et p^r iptérât, 
plos aUaclté* i la France qa'ï l'An^terre ; mpia U tat, 
impossible de leur ^rs comprendre'qu'il n'y avait pas 
(le honte pour eux àseconJer les inleniions ilescom- 
missiiires, I.c capitaine liocca, sur lequel Sapoléon 
cemplait le plus, comrae ayant épousé depub peu 
demoiaçtle Termao. d'une famille d^vogéa ags fiaitar 
parte, rejeta toute proportion et dêciRra qu'il com- 
battrait jusqu'à la mort pour dérendre son poste. La 
tKupede ligne at les artilleurs n'osèrent pas so mesurer 
avec te iiatallbn; ainsi l'espoir de s'emparer dâ |a 
place s'évanouit. D'ailleurs, toute tentative à ipree qu-; 
verte aurait été inutile, car le commandant était réioltti 
s'A ee voyait poussé à la demière extr^oiité, à ^elfte 
le fen an m^failii k poudre, et k s'eniev^ Meoaai. 
enneniU sous les ruines de la villa. 

Napoléon faisait souvent des courses dans les aleo- 
tours d'Ajaocio, tantôt pour bb distraire, tantôt pour 
lever le plan des fortifioations do la ville. Un jonr de 
grand matin, aeesnipagaé Hiebd-Ange-Onum. il 
SB reodil aux iea dei SangmÏBBirfa pouf lever (e j^tm 
des vieilles tours qu'on y reouxqu* aniBeB. fin me- 
nant, H aperfrit de loin, le long de la rqula, ma komaa 
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qfli P4r^«il avçs précaution dans les braw^illes, et 
p^a)4e0i( çra'ffliirç i'httv tu. Se doutait de qHdpf 
embHSpaijet ■< met fi^i ^ istve, arme ffia fusil, et H 
dirige <Ie manière à tomlieT i rerers sur IVsaUl^Rt^ 
Son cofnpagnon en fait jutant. Uaia cpgiqie il^ apivox 
Cttaiqnt de, rifopaïf qu'ils avùent aperçu, (^l^i-:^ d) 
lèr^, fm ft^it et. n â leur reocootre. CfitfSi^ m 
habitant de Catpatc^o, qui leqr dit qq*!! y av^it jef 
tiDifinies postés sur la route pour les assas^er ; qu'il 
s'était réuni à ei|x dansl'espoir do déjouer le complot; 
Qt que, pftr le coqaeil du iàineat TrfHfqcojif^ il s'èMïlt 
l^cé m poiflt le pins wmé, pour lenr an iloifflfiraïqii, 
^poléon jugea alors prudent de ^broqeser cliepiip ; 
son compagnon et lui firent le tour des Sanguinaires, 
prirent le chemia de St-&ntoiiie ou était un certain 
Bagaglino de Bocognano, bei^er do la famille Bonapart; 
gui, avee les siePs, les escorta jusqu'à Ajaccio (t). 

Perauadéqu'il n'y ajilus rien à jàire à Ajacoio, Napo- 
S^n prend (a résolv.lio? de ae reitdre k Ba^tia. Il pirti 

W fllPll*P»«W*»»« «"•^«"•"■«««fl^pSprWttfc- 
wilhiillDiahlt dHcadeini «ugHilHea bini Iimiaiblaa. Lan 
meaa qu'il èatt i nie d'Elbe, fieg^U» itmt iHi lui oRHr eei eer- 
ivtai M KQBI OM fcrti unoM 4'vfcnt. 
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mais il ne veut avec lui qu'un certain Frate de Bocogna- 
no, homme de main, qui, armé de pied en cap, lui sert 
de guide. Dans les défilés de Vizzavooa, il rencontre 
Harius Peraldi et Canro rerenant de Cortè; pendant 
qu'il cause avec ce dernier, Frate arme soa fu^l et 
lui demande la permiewon de brûler la cervelle à Pe- 
raldi qui venait de passer devant ènx sans rien dire : 
il le lui défend et continue son voyage. 

Entre Vivario et le pont de Veccliio, il rencontre 
Jean-Paul Meuron qui se rendait à Ajaocio. Celui-ci 
apprend que, s'il s'avance jusqu'à Corlè, il sera infail- 
fiUeinent arrêté et lui donne le cons«l de retourner 
sur ses pas. Napoléon méprise d'abord cet avb; mais 
plus il s'avance, plus il en reconnait h sagaase. 

Apres une heure de fluctuation, après avoir bieo ré- 
fléchi sur la possibilité et sur les suites de son arres- 
tation, il se détennine irentreràAjaecio. Hais, il n'est 
pas plutôt arrivé & Bocognano, qu'il se vmt arrêté par 
une foule de paysans. Peraldi en passant avait, à tout 
iiasard, eujoint k ceux, de son parti de se saïur de Na- 
poléon, si jamais il revenait, et d'en donner aussitôt 
avi^à PaiJi. 

Le parti républicain se déode à le aauver à tout prit. 
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On l'avait mis dans une cliambre, presqu'au reï~de- 
cli^iussée : dus factioanaireB en gardaient la porte. 
Par bonheur, une croisée donne sur la grande roule. 
Les républicains trouvent le moyen de l'avertir de se 
tenir prêt à la chute dù jour. L'heure arrivée, on l'aidé 
à franchir la croisée on l'accompagne jusqu'à une cer- 
laini: distante du village, où l'on fait parvenir d'avance 
son guide avec son cheval. Ses geôliers, s'apercevant 
preequ'aussilât de son évasion, veulent courir après 
lui, mais ses libérateurs, postés sur la route, s'y oppo- 
sent. Paoli reçoit en même temps l'avis de l'arrestation 
de Napoléon et celui de sa délivrance. 

Dan» la nuit même. Napoléon rentra à Âjacdo ; mais 
la scène de Bocognanci lut donnait des inquiétudes. Il 
ne pouvait plus douter que son arreslaliou ne fut déci- 
dée; aussi, se félicilait-il d'avoir suivi le conseil de 
Uearon. Ses adhérents étaient aux aguets pour empé- 
cTier qu'on l'arrêtât, u Tordre en arrivdt. On savait 
que la place n'oserait pas mettre à esécutioii une 
leiie mesure, sans l'avoir préalablement communi- 
quée à la inunicipaliié. On espérait donc être iaformé 
en temps utile. Cette prévision ne fiit point tronipée. 
Deuk jours après, tm voit sortir tout â coup de la' cita- 
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<]^e up grès détachement de soldats, avec ie^ gead^^ 
qiPS gu\ viennent se ranger en bataille dçTpqt la (Su- 
nipipalilé, i vingt P^s ^ maison Bonaparte. 
capitaine mante j| Ip s^lle pour communiquer ou preni- 
dre des orijrei, I,es cijrieiix a'approçljent âea so]4»t5 
etl^B iIDWttQn^t poijî «ypir l'olijçt de cett« Wftiç. 

iî court ï Is n!3i$on S^naparte, mai? Kîppjéon p'y (t^ 
pa^; ilvaçlie^Paravisini, il n'y est pas non plus. A}ora 
il témoi^^ ses inc[iiiétuiles. Paravisiai accourt obez 
{tainolinç eù. il vpn^it de le lapser; tteurwementt jl 
y étiit encore. {} reimn^ ^«9 rge| ^It^mrs^ 
bon Se I* TÎllf 1 (l«ia am jar^^ 4? ^^nwçoi». i;g at- 
tendant la miit mhfiili im wurott^ cps.. 
verte de broiiss!ûIls8, ponr le soutin^re ji tqutw p^r^ 

(juisi lions. 

Ses partisans avaient couru aux arflie^i cra^QM^ 
qu'il ne fût e\\^j, lut; mais, ^y^l ^ppri^ qi^'\\ é|4tt ey 
de i^v^, ils retirèrent. l# tn»^ dfD>W1* 
ItfodgRt deux hainre^ WPs lâ» vntM et nmtm enwte 
It qtidalle, pan N^rfijis dt w nrtH. £l)e p'iiTwt 
j(i»0|é %edeq re(i(iefiibffdfn<biipawmQ0P4#rta, 
«qitp«reniiM«4'iHWf<)l^wn.]|^peittt^e«W^ 
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ce qu'elle aTqitaP<]ois ta certitude qne. toutes ses dé- 
marches seraient iQi4ti1eS' 

Napoléon resta dans S4 grotte jusqu'à la nuit j alors 
8^ oncle aUa le trouver pour TeiUer sur liy; maisqueU^ 
De fut pas Ea surprise en le voyant plaisaqter sur |a 
mésaT^torp ! Paraviùiû était eacore épiu dn danger 
^'il YfO^i de CDU^r. Hapolâpn, al) contraire, riait gyx 
éclats de la bêtise de ses eaiieiqis. — < Ces gcns-l^, 
« mon oncle. Sont trop formalistes ; mais, cette fnis-cl, 

< la forme a emporté le fond. Les imbéciles ! Ils pou- 
•I vaiept Qu'arrêter avec moins d'appareil, (nais la pr{»- 
I THlencB vei|lQ por Ips râpnblîç^iui, A1|m dire à 

* mère qu'elle m'efivpie Rifa çfTtts et 4e )'4>r|eiit 

< Jean-Jérôme Le^ie. Qii'^ se tranipi)lli{n, car 

> rae sauverai daqs )a nuit 1 1l «fihnwa tOH onfife et 

La gibismer» inîtae d'avoi» maïqni «m «oup et 
muttcâe ^r I«B sm-disaslB patiietea, était an déiH-. 
ptur, Si\t aurait voulu pouvoir deviner l'asile du fiigi- 
tif ppUP donner une preuve de son lèle et dason minr- 
f^s. Ouelyn'un va jusqu'à soupeonner la mrâon de 
IiaQ-rj^AiBe Uii'm- Oa iààAt ffx'M y fem iine per- 
qmliail. 
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Napoléon était » peine unlcù àsns la maison que la 
porte retentit de cou|)f,. On iMoiiniit de suite que ce 
sont des gendarmes. Napoléon veut sauter par la croi- 
sée ou se défendre, persuadé qae les tàens ne tarde- 
ront pas à venir le dégager ; mais Levie, plus calme et 
pins accoutumé à conjurer Forage, lui conseille de 
passer dans uae alc6re, et de se tenir là tranquille- 
ment, sans craiote, comme sans colère. Napoléon n'ose 
pas rénster ï un homme dont l'amitié, le bon sens et 
la prudence lui s«it connus. 

La porte est ouverte : Levie, son bonnet de nuit sur 
la lëte, se promène lentement dans la salle. A peine 
apercoitr-ii tes gendarmes qu'il marche à leur rencontre 
d'un air em|iressé. — » Eh bien ! me demandei-vous 
<■ le pot de vin pour l'arrestaUon de ne coquin de Bo- 

■ Qaparl« ! Vite, ajouta-l-il en s'adressant à sesgens, 
( apporta dn vin de quinze ans ponr ces patrioW. J'ai 

■ été son ami, tant que j'ù pu croire qu'il était celui 
« de Paoli; mais aujourdlml je veux être BOnftluserael 

■ ennemi. Ob étaitnl? qu'a-t-il dit, lorsque tous l'a- 
« arrêté? Citoyen, nous le cherchons encore. 
( C'est égal, buvei toujours à la santé de Paoli, à 
* rbooneurdeiapatrie. HesamiSiBonaparteduit être 
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■ encore envilledieE quelqu'un de ses parents. Chep- 
c chez-lebien, venei me le dire, lorsque vous l'auraE 
< arrêté. Je promets, de la part de Paolî, cent gros 

■ écusàceluiqiùranrasamlepreniier.BavexeiKore.i 
Cet accnei) dérouta les gendarmes, les St rov^r de leurs 
sonpçons. Ils se retirèrent honteux d'avoir porté leur 
défiance sur un homme qui était entièrement dévoué 
au parti insulaire. Après que les geodanue? furent 
sortis, Conti et Pc furent mandés, avec les prini^miz 
de ses parUsana, qui habitaient le faubourg. Dn bateau 
fut préparé sur-le'-champ, monté par des marins habiles 
et dévoués à sa personne. Il s'embarqua précipitam- 
ment pour se soustraire k toute recherche ultérieure. 

Il débarqua à Maginajo, dans les premiers jours de 
mai, aprisune heureuse traversée. Il partit immédia- 
teoient pour Bastia, où il arriva à la nuit tombante. Le 
wîrmbDe, ilvitlesr^irésentaotsqoilereoarenliibras 
ouveris. Le rapport qu'il fit sur la situation des af&îres 
î[ Ajaccio ne fut certainement pas rassurant. Il montra 
un commandant qui tenait liai), des habitants peu dis- 
posés à soutenir la cause de la liépublique, quoiqu'au 
fond ils fassent tous répuUieaius. 

Ce fut i Bastia qu'il apprit que Paoli.et Pozio-di- 
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t>mm vxfmemoiia d'bbËiri la iSnTeKtiofi, qui ibb 

appelait à h bârrc. 11 fut vivement âSËcté de iè Vdr 
iMili' luiijuurs séparé du tiéroË de £ofl KoGUlce 61 i!è la 
^iiiièi'u jeunesse. 11 seatnit eatotê pttUf 1£ alb- 
«héDient Lieti siliiïère, en Aipit Aeé tbeûbsisatist, ëh 
detiil de leurs positions reKt)écUVËà. VMi fi'itait [las 
fibth^ pèlHè qûË lui de leur Gé^tàtio&j lliiiïleUi>g1oiïe, 
fin tarnU qiH tebft inlMlB ^èHoUaeli, lèB kVrit 6fl^ 
g^M ^flne dés routes t)t)t)0«éeB; ils dëTaitntleiÇBN 
coiirir jb^ii'nu tutil. La destinée du monde y était tt- 
laciiée . 

On s'assemble plusieurs fois pbur idélib^èf sur l'êUt 
de U tille d'&jâciae. 0 iiilpwuit 1 h mae i6 la B^u- . 
mplt! d'ebléVer cette {riaeé aSk KVOltél) t&à ({li'iliae 
^tis^ènt paâ la eéder aux Anglais qui crbisâient dans 
noa mers. 11 fut arrêté qu'on ferait une expédition. Oh 
espérait que la présénce d'uUe Qotle datis lë gOlfe 
méttàl le éùmgA d« »iBitUt>lUttiiis èl iiUilmidâfaU leUft 
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Cii|)eTidarLi maJaiiie Bonaparte et sa tamille Étaient 
menacées, La jalousie , l'envie , toutes les paesioM 
étaient en mouvement. On parlait de saccager ieur inai- 
sun el <le tes faire jeter dans un cachut. Une irruption 
de pajsans paraissait inévitable. Les meneurs d'àjaccia 
la sollicitaieiit rivemeut auprès de Paoli qui mus dif- 
fëreals prâtexl«s en ^oornait la permissiim. Q répiH 
gnait il son cœur de sévir contre uns iàmille, qu'il avait 
aimée, qui lui avait toujours donné des preuves d'atta.- 
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cbement et de patriotisme ; mais enfin il se détermina 
à donner un exemple, à effrayer ies républicains, et k 
sads&ire un parti qui ne cessait de l'importuner àe 
ses instances. 

L'ordre est donc douné de marcber contre Ajaccio 
pour arrêter la Ëunille Bonaparte, pour en saccager la 
maison. Tactaroli et Ugo Peretli sont chaînés ou se 
chargent de cette mesure de rigueur. En apprenant 
i;ette nouvelle, madame Bonaparte se décida à op- 
poser aux agresseurs une résistance opini jlro et à périr 
sous les ruines de sa maison, plutôt que d'en ouvrir les 
portes. Elle rqette le conseil qd lui est donné de se 
réfugier quelque part avec sa famille et se prépare à 
une défense courageuse et dése^rée. Résolue à mou- 
rir , rile peut tout entreprendre > tout hasarder. Des 
Jeunes gens de Boco^pano et de Bastelica sont là pour 
la Koosdw de Uni lettn efforts; ils jaient de wo- 
etwciber avee ell« et de vendre chèrement loir He) ili 
vont mtme, dstn un premier élan d'IndlgnaUon M de 
fkireur, jusqu'il lui proposer de prendre lea denntastlr 
Bes ennemis et de fblra main basse lur ceux qui mnt I 
^ao^. Elle rettaw d'y consntUr, en s'^eriint i < NoBt 
« mes enflmta; eombattons avec faODneur, A, s'il le 
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• Giut, KtgiironB ; mais sans hante el sans remords. • 
Enfin> la ouït tombait et la crbe lievenait immi- 

mata. Un asprèS) envoyé ds B «cogna oo an toute hâta, 
«mtunmeerqu'Siirioédaitde pen4'iiuUDl*uiM s»* 
lonne de payuiiH animde das plumanwMiiDlMiâo». 
Alon Costa, dont l'iatiépidité le divi^ieineal ttiient 
fort connus de madune Btuuptme, {mnd U libertéde lui 
faire des observations pour l'engager i ohwgsr d'avis i Ht 
«ajoaqu'àl'en mf^iim. No peutuit vaincre su wurage, 
il BorejiUe anr ms afieetioni. Il Ini rq)Téiatfe comliiaB 
les suites d'un assaut, qu'accompagnerait girobaUO' 
meut un incendie et auquel an ne pouirait rérâtter 
longtemps, seraient affreuses pour sa &mille; il p^nl 
la douleur, le désespoir de Napoléon et de Jose|di, ai 
«Ile périssait, comme tout portait à le craindre ; il a'élMid 
sur les ai^isses et sur les dangers «aiquela w tnwi*» 
niant eif (Méaa ae» Slloi Hane-Aime at Ptw&u, il la 
oanture d'épai^er tous ces malheora m arànla. 

Ces cuneidéraiions l'emportèrent. ■ G<igDOiia da 
t temps, dit la noble mère de facnille; cédons à la né- 

* ccwté. ' Ët après avoir fait rapidement qu^iUf 
préparatifs de départ, elle quitta la ville 11 1* Emnr dos 
tteUvte pour H rendre à §• (ene da UlelU. 
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Fesch, Louis, Marie-Anne et Pauline partent avec 
elle ; Jérôme et Caroline restent caches dans la 
mùson de leur aïeule maternelle. Lucien était déjà 
parU, dès le mus de janrier, peur Toulon. Les oteft 
de U mtiaaa sont remises à Braccioi, hooune de con- 
fiance de la &jiiïlle qui pendant la nuit enlève, comme 
on l'ai avait chargé, quelques effets et une .grande 
quantité de papiers. 

Les gens de Bastelioa et de Bocognano, qui Binvent 
la famille à Hildli, prennent toutes les précaulûnis pour 
éviter une sorprise. 

La maison venait à pùne d'être évacuée qu'un gros 
détachement de troupes sort de la dtaddle et vient la 
cerner, dans l'espoir d'arriver i. tempe pour empêcher 
l'évaùon de la famille ; mais, instruit de l'iimtilUé de 
cette démarche, il se retire. 
' Le lendemÛD, 35 mai , TartaroU et Peretti 
firent leur entrée à Ajaccio, oh ils apprirent hientdt 
^le bnt principiil (It Icui' cxjiéililiim était manqué : 
la &miUe Bonap^i'tr n^uic llL^|l::^l. l.:i journée se passa 
en conjectures et en projets, en recherches et en per- 
quisitions dans l'intérieur de la ville. 

Le soir, l'abbé Coti,- procureur syndic du district, 
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craignant li' être arrêté comms partisan des Bonaparte, 
se rend secrètement à Milelli où il jetfe l'alariiie. On 
craint d'être assailli pendant la nuitjonvoitque la mai- 
son de Milelli, quoique remplie de jeunes gejis décidés k 
npousser la force par la force et quiy monlent la garde 
comme dans uoe place de guerre, n'est pas une posi- 
tion tenable; on se souvient que les représentants 
avaient résolu de faire une expédition contre Àjaccio, 
et, après quelques minutes de délibération, on se do- 
termine à gagner la r/Ap, au delà de la tour de Capi- 
tello, pour y attendre la flotte française; pour y pren- 
dre conseil des drconstaaceB. 

Cette câte est entrecoupée de crenx araez profbnds 
et embrasse à droite le beau golfe d' Ajaccio. Des bois 
Burmontés d'un rempart de montagnes la dominent au 
l<nn et lui doiment un aspect a la fois pittoresque et 
imposant. Des nappes de ronces, de hautes bruyères, 
des massifs d'arbrisseaux épineux, qui forment çà et 
là un épais taillis, la recouvrent dans toute son éten- 
due. Le vent de la mer et le m des oiseaux de proie 
sont les seuls bruits qui animent la solitude de. ces 
maquis. C'est vers cet endri^t que s'achemina la fa- 
mille de Napoléon poury diereherun a«le. 
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La ftitte de madame Bonaparte avait quelque diose 
d'une retraite militaire : à l'avant-^rde étaient les 
JeuDeBgene de Bagtelica; ceux de Bocognnno fermaient 
h imrche. Eotn eei dm troupw, «mées de Mnlii- 
oeset de afivit, «'aMOcait tafiminapTOSCrite. Hidtma 
Bonaparte tenait par la main aa petite Pauline , tafidb 
que Harie-Anne et Louis ne s'éloignaient pas de l'ilibé 
Veach, leur oncle, qui ne pensait guère alors qu'il de- 
viendrait un jour cardinal. Les amis les plus diToois 
ïe tenaient constaminent b leâm cAtés et t^iercbaioit b 
guider leurs pas. 

La nuit était profondément obscure ; pas une étoile 
ne brillait au finuament. Les chemins qui sont étroits, 
tortueux, preaqu 'impraticables pendant le jour, échap- 
pent à l'œil au milieu des ténèbres. Aussi, le voyage 
devenait-il singulièrement difficile. Id, on était ar- 
rêté par un ravin, U par un masdf de IiroiuaailleB; 
tantôt c'était on torrent qu'il Allait traverser, tantôt 
c'était un mur ou un fossé qu'on avait à franchir. 
Ceux-ci étaient accrochés par un arbuste, ceus-là dé- 
chirés par des ronces. Les soupira étouffés qui écbap- 
pdent aux Ti^tifs, interrompaient seuls le ùlence 
de la nuit et en augmentaient Tborreur. Les en&nts 
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lUttout. plus gênés que les autres, donnaient un libre 
cours h lenrs gémissements et chaque plainte retentis- 
t«lt Oniellement dans le cœur de leur mère, dont 
eepwdant le eonnge paridnaU B'BcorcUre par h nml- 
HpUeitd même des obstacles et des soufflrances. 

Après (les détours incrojiables, on arriva sut IM 
hauteurs d'Aspreto où Vùn se reposa un ioEittiit. 
L'horli^ de la ville sonnait minuit, et ces sons Mn- 
tnet, leàlB, Badennés, msemblalnt i de triitn 
adieui. A qneldpie distance, la mev brisât sur la plage 
avec ses lamentations bfînias, C'était une scène tnorne 
et désolée comme le gronpe qui l'animait. Le cortège 
de la l^mllle ftigitive resta debout, appuyé sur ses arô- 
mes; les en^tsKoeaUés de lasHtude se coucliËrent sur 
lIieriH antonr de leur mtre, qui s'assit elle-même 
at qui, en repoiant sa tfile eat ses mafais, tomba dans 
une profinide rêverie. Due Ibule de souvenln tendres 
et mélancoliques viennent assalUb' Si ta fois sou Sme St 
fortcmc!)t f-mup. i.c passé se déroule k ses yeux et la 
cfiiiipjinlsi'ii i[irplit' en fait avec son état 'actuel loi 
montre TatTreuse gravité de ses maux. Errante, sans 
fortune, à la merci des événements et du sort, que va- 
t-elle devemr? que vont devemr ses enbntsT Ualgré sa 
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Torce d'âme si bien prouvée, son cœnrse brise «t elle 

se prend à verser en sileiKe no lorrent de larmes. 

A une heure, la voyage e«t repris dans le même 
ordre. On tnvorse la plaine de Campodiloro, teajaurg 
loin du chemin et en fusant encore de nombreux dé^ 
tours. Quoique le lorrain soit inégal, glissant et couvert 
de blé, on croit marelier sur un lapis après la pénible 
traversée de ïlilelli a Aspreto. Enân, ils arrivent ha- 
fggséB par la fiitigue etrioaomuiesurleshordsde Capi- 
tale. Il faut se jeter i l'eau pour passer le torrent. 
Madame refuse de soumettre ses enfanta k cette der- 
i^bte ^>reuve. On n'ose pas manCer un cbétif cheval 
qui avait été amené chargé de provisions; il en fondrait 
un accoutumé ï l'eau; car letonent est ra^e et pro- 
fond. On ne peut pas attendre lejaur dans oet endroit, 
sans courir le risqne d'être déoovTert par les paysans, 
pi de tontes parts accourent à Ajaorîo. D tmt passer'à 
tout pris. Costa se raj^ella fort b propos que, dans nn 
de ses endos, non loin de t&, se tiouve le cberal de 
ton ami, le cqùtsùne Boooa. Il court le prendre, &it 
passer U mfare et les âlles sur la rive opposée. Fesch, 
Loiùs et Coti franchissent pareUlement le torrent; tous 
les autres sont congédiés, raner^ et priés de gagner 
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les salines avant le jour, afin de répandre la nouvelle 
q[i'il s oui accompagné la lamille jusqu'à Sagona.oà elle 
s'est embarquée pour Saint-Ftoreot. 

Costa' lei conduit par des «eotiers pen- coimus duu 
llntérienr des niftqttis. Tonsmnt manillËB, mds'dsnq 
la crainte d'étreapOTçua,ilsa'as«italliuiieTdufeupoiir 
sécher leurs habits. Les sonfiïaiices de l'eaprit rendent 
moins sensibles celles du corps. Madame Bonaparte. et 
SCS filles, accoutumées h. l'aisance et aux commodités 
d'une vie délicate, et quoique en proie aux plus vives 
iaquiétudes, s'endorment au milieu des privatioDs de 
tout genre. CeUes que la ProrideDce appelait à conter 
dans les palais des nus se Ironvent heureuses alors de 
pouvoir enfin s'étendre dans un bois, à la belle étoile. 
Etrange retour de la fortune humaine ! 
. Le jour Tint éclairer toute l'horreur de leur posilion. 
Chacun voit dans Vautre l'image de ce qu'il est lnï^ 
mbme; les vêtements sont en lambeaux, les meortiina- 
res, les oontunons, les[»q(iTes sans nombre. LesCemiMs 
nirtinit sont abattues A sonftantes, Cepeiul>i>t, 'd Arat 
se tenir caché et renoncer à tonte eepèce de secours. On 
incident vint alimenter lents appréfaensito», ranimer 
leur courage et déterminer leur conslance. 
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Dans r après -midi, on entend une bande de paysans 
traverser le bois, en suivant un sentier qui, de la c6te, 
mène à Campodiloro. Ce sont des habitanla de Zevnco, 
onemhd» CoU, qOivAtit k Âjaoâo Mjolndr«& Tufa- 
MU. B* i^trettonBent de ce qa'ïla se propnaeiit Ât 
Mrs à iMr irrités. * CoU iità pMr um lenn eaups; 
SiTaulsntidlerlBiiMbMi Bmapute et miiun de vive 
ibm la rMrtaiHie qu'on paiimil leur opposer, k Ma* 
dame Boni^arte et ses âlleS, fdrent eOHiyéea par dea 
propos tà craels et MlîreDt B'âmiouir. Hais, reprenant 
btentAt leurs forces, elles erurent ne plus sentir leurs 
soafiVancea; elles onbUtrent qu'elles itaient dans un 
bois, dénuées de tout, pour se coAsolw d'avoir écbappé 
i de plus grands malheurs. Hadame se fSlicita d'avoir 
BiHTÎ le coDsûl de Costa, lui en fit des remercfmepls et 
rendit gjvfiee au del de Tavolr soustraite, avec ses en- 
fants, h la Airenr de cas foreenés. 

Le jour mène. Jour de dimanche, la Bona- 
perta Ait linie an piHsge. (ta) enlera Jusqu'au gMdi 
in poriM et des UnUnt. On l'annit mima mu 
otndiéi) sens la orainlQ d'eudoramajcar les muana 
TMiim* qui appartenaient aibt wd-diiMit pUriabw. 
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Digitizsd by Google 



Digilized by GoOgle 



EipMlUon im «HDmlHiiicH «mire Ajacclo. — NivolAm 1 Proveiuik. — 
I) (Ht nie 11 point d'elfe urtW og lué. — Il nueenln u mèce tt 11 bU 
«abaTqoBr pourCilvL — fUpolion à li loin da Capitollû, «I son d'^tft 



Peudant que ta famillo Booaparte élait ainsi persé- 
cutée, Il flotte partie de Bastia s'avançait vers Ajacdo. 
Dans les premiers jouis de juin, quelques bStimenls 
ptruNDt aux Suigtùnains, entrÈreot dans le gdfe et 
furent faientAt siùns du reste dncouvoi. 

NapoléoB) qui ntoQtait un chebek boa vtnlïer, avait 
pris'les devants et rdâché à Provenzak ob étaient 
Mt bergers. Il vouMt avcp .des.nouvdles de sa fo- 
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mille et s'ioforiner de l'état de la vdle. En apprenant 
que sa mërs et ses sœurs avaient pris la fuites que sa 
maison était entièrement saccagée, il fut ému jusqu'aux 
larmes. ■ Ha pavTre mère, s'écriait-ïl BOurent, rot 
( pauvre mére, que je te suis à cfiai^e! n'aoraîs-je 

• donc reçu la vie, que pour remplir la tienne d'amer- 

• tûmes ! que ne puis-je verser tout mou sang pour te 

• consoler, pour le laire oublier toutes les peines qoe 
< je te caitse! mes pauvres sœurs! vous vi^ donc er- 
■ ranteit et votre ftàre, vobv tandiv Erèra. iapumaol 
( pour vous prêter main To rte, pour vous secourir! > 

Les bergers furent chargés de courir les campagnes, 
de pousser jusqu'à Bastelica , de savoir à tout prix ce 
qu'étaient devenus les siens et de le lui apprendre 
sans délai. 11 passa la nuit en proie aux plus terribles 
B^tatioDS : il comptait les heures et ssivatt de la 
pensés les Jeunes pitm, qtd, 'dans ioB \mpa6eKiet 
tul paraissaient tri^ lents ï' revenir. 

A Ajsmo, on mit appris que IhpotéisB venait ié 
débarquer à Provensde. Ses eniiemb Be mettrai aossl- 
tét en mouvement; Ils demandent tin dètaetiemeD( di 
h garde tuttonale siddéfl. Colonna-dHLeol le reHisef 
MUS prétexte qud tont son monde lui est néeéùairti 
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pour défendre la place conCre tu £r<g«to« qui TiMumt 
demouiUerdïmlegolfe. OqmtBaMi mftçiMI/^am' 
tra ee refiia; maie le oominaiidant tïmt fema. U crih- 

poléon, si on parveniit à l'furMerj il ne voulmt ni 
(bneteneot, in&votameDt se souiller d'un crime. 

Les eulUa. ne paufeot pas avoir ua déiachement 
dflhgirdeDalionale soldée, en forment un de paysans, 
de prolétaires; on le dirige le lendemain vers Proven» 
nie, avec ordre de se saisir du Na|iuiéi)n et de l'amener 
mort ou vivant. Ce délachemenl eemblo avoir des ailes 
itutjnedii il s'avuiea en ailenee pour ne pas éfuller 
l'attention sur aon passage. NapoléoD était descendu à 
terre, dès l'aurore, et attendait toujours avec anxiété 
lea nouvelles de sa famille : assis à l'ombre d'un ro- 
dier, il ne ae doutait pas que l'on fut ^ sa paursuils> 

Un bergw iiparotU toot à coup des hommes amla 
eourir sur le nble, elïhii erie i « 8tUT6>*voiiit mi*- 
TBz^votu. > Mapiriéen te lëte, nit ipn l'on manke 
bat ranomtre) seul et wm année, Ile* jette h lamW. 
Les prolétaires hllant le pu et font nue dédiarge 
lof lui, presque k bout poHant. Qndquu^tmB vtu- 
Iwt mMu le sulne à It mgai mû le diebA, qui 
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Toit le danger de Napoléon, riposte par une décharge 
ï B^traïUe. Heureux d'avoir écliappé à la prcmièi'e vo- 
lée, leeiM^DB se sauvent à toules jambes, flapoléou 
gagne son bord; il MaosntM mettre i-la voile pour 
rejoindra la flotte. 

Paoli aurait bien déHré que l'oa eût arrêté Napoléon; 
il écrint à Colonna-dt-Leca, qui l'avait informé depet 
événement, qu'il approuvait son refus, vu que son 
mimde lui était indispensable pour défendre la place ; 
mais qu'il était à regretter pour la nation qu'on eût 
laissé échapper cette occa^aa de ae aûûr de Bonaparte . 

Le chebek entra le jour même dans le goifé d'Ajac- 
cio. En suivant la câte, on aperçoit des gens sur le ri- 
vage qui font ague de venir à eux. Napoléon se jette 
sur la chaloupe pour reconnaître qui ils sout; mais 
quelle n'est pas sa surprise, sa joie, larsqu'en appro- 
chant, il voit sa mère, ses sœurs, qui, le recon- 
naissant à leur tour, lui tendent les mains. Dans son 
éiDQlioa, ne pouvant pas attendre qu'au chercha un 
lieu propre à débarquer, il se précipite à la mer et court 
les embrasser, m fondaiU en larmes.- 

,La fsnùlle Bonaparte fiit condnile snr-le-chan^ à 
bord du chebek et partit dans, la nuit pour QlWi, où 
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elle fut reçue par Giubega. Costa voulut se retirBr k 
fiaslelica, sun paya natal; il fut teadrement remercié 
«le tqut^ Ifis peines qu'il s'étiit données {*). Ooti fut 
re^ mr ]» flotte Huit k rnure iana le fjoHb. 

NapolécD, raspurâ aw )o son dt sa futriHe, monta 
sur une frégate, résolu à luut entreprendre pour s'em- 
paret de la ville. H ^e dirigea vers C»pitello, ae lit àea- 
ce^tdre à terre et oeevf» la tnur, n'ajani ai^ lui que 
qp^^ sold4tA « m» pi^ pds ctMp..Oii ftV3it|MO- 
nja de Inj aii^yep..v^ r^nferl et dei iquoitioas, «r-ïl 
Vp^^wwt K^tafJffr.W TÎlle nar teire, landia que les 
£r^{ga^|S.l'||tUqllWWi«M.{^lr mer. Mais le tempe denot 
maDTSK et Igq e||i]^r«||tions Be purent approcher de 
la cAte ; ^ Ntmliffi de S^taléoe fat ciiliqiM p«B- 
dapt jimi?. &W adTeraairei, éilaA ipenjus qu'il' 
^y^t peu ^e ,mpi)|]< fllfQ hù. qu'il a» posvpt Mcevov 
aueuii «fiçoiw 4e H.^ome qn'U )ui^ iiopoeqiUe de 
ee rembarquer, coun^^vL tw pog^uer deii^uns. 
ds auraient roula s'irsocer jusqu'à laririère de Capi- 
tdlo et serrer de pris la t^, pour forcer Napoléon ii 

()) KÊfMoa >'<n ttt uavenu dîna Ko tegUmoagl a lui ■ llgnj 
ont p^ne fnDn. 
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se repdre ; mais ils n'oBaient pas le (sûre. La mitraille 

les intimidait et les tenait à distance. 

Napoléon se flattait de recevoirdu secours, aue^tôl 
qae le temps permettrait de lui en envoyer, de chasser 
alors de poste en poste les ennemis et de s'emparer 
de la Tille presque sans coup férir. Le bruit du canon 
devait tout faire. Mais il fut trompé dans son attente. 
A peine put-on descendre à terre qu'on lui envoya 
l'ordi'B de regagner la flotte, avec armes et bagages. 
En vain s'eflbrça-t-il de prouver que rien n'étaii plus 
fadle que de prendre la citadelle : il «iffisait d'une dé- 
moiubationADerpqDe. Le représentant St-Wchel, qui 
commandait en chef, ne voulut rien entendre. Ef- 
frayé par les boulets rouges que la place lanijait par 
milliers , il fît mettre à la \uile puiir Caivi. C'est de 
cette ville que Napoléon partit pour le continent. Peu 
de temps «pris, ilparsisMitau siège de Toulon et dé- 
sormais il apparleout ï l'Histràra. 

FIH. 
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râoniftizuto SA ciÉLo MHUTAan IN ooGUiinii mlla 



IWlb' lenffiftMilitle HaiUo tmbito ïIU flbèrtii mo 
Btaie so|^ette aile gratiHi Vicissitudbi, lé quali fuhnaud 
3 trionfo délie médesime. Ve ne sono etate délie mentt 
vslorOse, délie meno |)Cissenti di noi; ej^itUre cdll' ÎD- 
trepidezza deiranimo hauno supGiato il ghiii pUttlo. 

Se la llbertà siotleoesse coldesIderlOj totto il rnOodo 
sËl^bbe libero; una Vii^ù cosUnte, sdtKIl'iot'e i tutte 
le ^collà, »ie Ron tn paëce d'at^dtai oktl di H»^ 
tmm, ^ tKDv« di Add MgU utnniM; epperdb qbfcUi 
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che la posseggono eono considérât! coi.ie tante di- 

Lo iitato e le prérogative d' ud popalo lîbero sono un 
c^SSetto troppo grande per potersi adequatameale espri- 
nwre, e perb degno dell' ammirarâone e dell' inndia 
deglî uomiai pift graDdi delmondo. Oh ! cosi non (o^se, 
corne la maggior parte ci[»ombBBopra k pi^r le- 
glierai dagli occlij una nazione che, avendu piti grande 
il cunre délia di lei fortuna, eotto ruvidi panni, rim- 
provera quasi tutta 1' Europa, e le fa vedere corne essa 
giace vilfnente oppressa da quelle catene cbe la (arcon- 
dano. 

Valorosa gioventù, ecco l'epoca fatale : senon sisu- 
p^a rimminente i<>inp«^!a. tiniscono, ad un tempo 
siesso, il nostro nojui; f L nosiiti gium. Invano abbiamo 
vautato finora sentimenti d'ei'oismoi invano i uostri 
roan^ri hanno sparso tanto Budore, tante flafîche e 
tauto saugne. Ombre onoratede* coalri intiehi che, per 
lasciard la libertà, a coslo delta vita, traE|)onafivtBiete 
nel tenipio immorlale délia gloria, non temete, nè, 
d'ari'ossirvi che i vostri nepoti goQ rÎBoluti,o di vÎTer 
liberi, o di segnire il vostro esempio glori(WQ> 

I nostfi nemici a faute «ppnuàen che noi dovremn 
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combattere colle tnif^ di Franda. Noi non possiamo 
persuaderai «be il Re CriatÏBiiiBâmo , die è sUito me- 
diatore délie dilferenze ooi Genovesi, vi^lia al 

présente divenirei nemieo, e aposare l' ingiuBtoimpegno 
delta repubblicadiGenova, perdialroggera nn popolo 
che lia sempre sperato nella di lui protezione. Tuttavia, 
se è eeritto in cielo che il ptù gran inonarca délia terra 
debba Gond}attere col popolo plù piccolo del mondo, 
noi abUamogîusto motivod' iosuperbirci, mentre sianio 
sicuri dÏTiTere egualmente e di morir gloriosi. 

Quelli che non si seotono io petto un cuore capace 
di tanta virtù oon « sgomentioo àte noo si paria cou 
loro. SI, giovani valoroai, cou voi sali si parla : queeto 
ë il tempo di conoscere che nou àele iudegui di tal no- 
me. Per promuovere gl' interessi e sostenere l'ii^usto 
impegno dellarepubbliea.sipreteodecliegentestranlera 
venga 3 metlere in dubbio la sua vita ; e nai, che coin- 
batiiamo pei' promuovere gl' ïnteresei di noi medesioii 
e dei nostri nepoti, per sostenere il giusto impegno dei 
noBtri anlenati, non e^rremo la nostra? 

Vabroà gioTaiù, t^nno ë persuaso che la vostra 
TÏrtii è incapace di sopravvivere alla perdita délia liber- 
té. Fate dnnque cbe la vostra prontena snperi la co- 
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imuie espettazione , e che i Dostri ncmiai n peniudRDO 
che DOQ è cosi lieve l' impresa, i^h' eaai van meditaBdo. 
Tivete lungamente felid alla pdlfiat ed a Voi owde- 
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€mxrm»È rAm ohahuui MirArAmnE (i). 



SDNÉTtO 



ViDcilofdeir invidia e délia morte, 
FortuDSIa di Cirno aima feoice, 
Sa i fejfesti eventi prevenii' milice, 
Viïi contento di si bella sorte. 

EgiuBlo èben chegoda e ^conforte 
Tiu Btirpe ilbstre. a cuî '1 destinpredice 



(i) RiurriiiMUIgaiiadttMUpièi», ilatlKiBdednqiisH.de 
Hnfaaitf reknil de mikdie et resiU d'obtalr k ftUlmtcm lat 
H.drIluboo«,4BiliienitifiqnK le coaumiidciiaii de It Cane. 
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U figli e dî Depoti un atnol felice, 
Sempreuguale allo sposo e alla consorte. 



^ si T«drâ ben prasto nn gentil ^lio, 
Che, moBlrando di te l' ima^ vera, 
Faribagnar {ler alle^ma il ciglio. 

Ë segaendo de' suai l'alta eariwa, 
Sirà di luBlro al tripKcato gi^, 
A voi di ouore, o nol»! coppia altéra. 
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. L'an 178B, el le 21 février eut décédé messire 
. Charles Bonaparie, mari de dame Lœtilia deBamo- 
• liiio, ancien déyulé de h noblesse des élals de Corse, 
> à la cour, âgé de irenle-iieuf ans à peu près. 

« Registre de la paroiese de Sainl-Denis à Montpel- 
■ Uer, dontco^- 

• Signé iUixm, curé. 
Etpluiba*, 
< Joseph BoiurwK, Pbbix. <• 

SapportpréiaUémprmieTWiiiitlAlaBépiMi^parU 
mtoMtrv de Vinttrkw, U KtmtttUot ml, Hmlltt 
1S02. 

■ Voua n'avez pas voulu que vob conlemporains 
coDBtcraaaent par des monumente pubiks votre gloira 
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et leur rscoDDÛssance; mua U postérité, que votre mo- 
destie ne eaarùt conMindre à se Uîre, auqaittera cette 
dette de la génération présente. En atlenduit, la com- 
mune de Montiwllier amu préamtB uo hommi^ que 

la piété âliaie tous interdit de refuser; il s'adresse à 
l'auteur de vos jours dont les restes reposeot daos le 
sein de cette coinniune. 

< J'ai l'honneui' de soumettre à votre approbation la 
délibératicHi du Conseil ntunrap^ de cette ville. 
€ Salut et respect. 

« Chaptal- * 

Extrait du regutre des délibérationi du Conetit muuicipai 
de ta vilte de MoalptUier, 

' Le Conseil oiuniàpal de la ville de Montpellier, 
extraordiDaîremeot assemblé daus une des salles da 
TBôtel eommuD, et les membres qui le composent se 
trouvant réunis au nombre exigé par la loi. 

Un membre » dit : • Le père de Bonaparte esldécédé 

• dans cette commune lê Si feVPieï iTâS. 11 y a été 
■ iabuméi le propose de saisir ettte i«téressui(Ë eir- 

* oenstaiice fwdl- élever mi moiinttieBt k \a gMro ia 
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■ rendre mon idée : à gauche, un piédestal) niiliea, 
« la^e de Montpellier, accompagqëe. de l> .R(dqpoD 

* et autres figuros, raonErant de la maui droite le pïA- 

■ .deatal et soulevant de la main ppiclw lepoitTWile 

• du tombeau ; au-dessous eatle inscriptian : 

• SOBS DD TOMBBAn, 
* TON PILS, NAPOLÉON, T ÉLÈVE * l'jMMOHTALITÉ. ' 

• Le Cooaeil municipal a accueilli avec enip ressèment 
aette heureuse idée, qui, déjà commuDiquée par le 
atAme merabiv à ■« eoHèguw, «mil bit nottre vire- 
ment dans lenrs coeurs le déeir de wm exécntira. 

< Il a pensé que ce monumenl serait à la fbi« eelni 
de ta gloire paternelle, de la piété filiaje ei de la reem- 
DBissaiice publique. 1 1 que c'était un avantage de eip^ 
constance, précieux pour la «ilje de Montpellier, que 
d'avoir occasion de rendre à la mémoire du père d'un 
grand homme un hommage que lui mérite le bonheur 
dont son Siusiré ffla bit jouir le» Brançras. 

■ Us pensé qm, qotdqu» la i^iis banle élévation de 
gloire ne dAt être qne pereonndle, ton» les cnnrs de- 
vaient éproqverm sentiment dq reapaet et de reeon- 
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naissaoce pour l'auteur des jours de Bonaparte, de caa 

joUTB si précieux à la France. 

< Il a pensé qu'honorer la cendre du père, c'Mait 
parler au uBur du hérus, et lui donner un touchant 
témoignage du respect, de l'amour et dn dévouemoit 
des liabitants de cette ville. 

• Le Conseil nmmdpal a adopté ï l'unaniinité le 
pToj^ d'un nionumeot à élever aux miam du père de 
Bonaparte, a ajourné la discussion du plan et de l'exé- 
cution, et a délibéré que le vœu qu'il vient d'émet- 
tre serait transmis, dans le plus court délai et dans les 
formes légales, au ^uvemement pour obtenir son au- 
torisation. 

t Fùtetdélibéré en Cirnseil munidpal de la ville de 
MoDtpellier, je S prairial an X de la RépnbUqae fran- 
ftise. > 

(SuiMnf Ut tignatmt.) 

\ 

Napoléon ne crut pas devoir accéder i ce vœu ; il 
dit b ce siget : • Ne troublouB point le repos des 
■ morts; laissons leurs cendres tranquilles. J'ai perdu 
•L aussi mon grand -père, mon airièro-grand-pèro ; 
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• piiurquoi ne feralt-oti rien pour eux ? Gel» menu 
I luiD. Si v'élait Uier que j'eusse perdu i'auleur de 

■ mes jours, il serait convenable et naturel que j'ac- 

■ campagnassfl mes r^eu de qn^ue haute mar- 
c que de reBpset; mat» il y a vin^ «os ; eet évéue- 

■ meDt est étranger au public, n'en parions pas. > 

Louis Bonaparte fit postéiîeurement exhumer l« 
corps de son père, auquel il consacra un moDumeut 
privé, k Saint-Leu. 
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iv 

MANIFESTO 

DBL cmwo nnuGiMu dilu cirri >' lucao. 



L'oiuaione pubblica ë il Palladio délia liberlà délie oa- 
Boni : le sue censure umiliano, e le aue lodi ^^eano 
î principi e i ms^trati ; essa oan fa mai împiiaemMite 
disprezzala dagli uomiDÏ potenti. L' esempio de) .Go- 
verno il più dispotico soccombenle sotto i mm fiofij 
colpi e quello dell' augusEa iiss«nblea, che da se aola 
trionfa de' pregiudizj e de' tiraani, devono far tremare 
coiaro, che affidati ^li sforzi di una faûone, 1' hanao 
oltraggiata aenza riguardo e nOD hanao &tto moatra 
di piatificani che par insulUrli. 
.La iKwtra titli, die dette aeqipn V etenq^ dd 
pià disutterossata patnot&mo e fii U prima a riooiHw- 
eare le virth e la aaneua delT uooio grande cbe ei 
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duidb à rapidamente iHa libertà; la noatra oH& taoto 
maltrattala dall' smminislraziane, che par 30 anni ci 
ha desdati, aedotla dall' inlngo, è cadula la erroii 
che forse bauao iodispo^to contro di lei la pubblica opi- 

L' (çera di pochi e la BËduzioiîe di alcuni iiUeres - 
lati nella prcwcriUa sniauDistraùoDe, es^erate in Ion- ' 
tsmaaH da' Iota coopefatoif, sono slate êapai^ di br 
dubiiare un momcnlo de' nostri sentlmenti. Pertali 
riflcsdi i le^UiiiijL r^p|ireseiilanii del popobù sonori- 
soluli ad abliozzare, colla fKtnebeiïa cmwnkMé tUa 
tan àg^tlv» sans dù f^ackeN MMiBacaduU'dal 
Ans dt igiMtoaquaali'part*. 

Ti én- MttTÏB igBdU, onri «onqitfriMli,- la Adide 
AHtHnAm iht n dperava ne) fiontinfliAt, e Boinw- 
tBfflO gli (n^BiE^(«l«GuardiB ittzioilBli4dlDalb«i'atB 
lacoccarda per il sosiegtio délia Co^lituzione. 

Voi eravalB sempre Eottoposti al caos di una ammi- 
lùsttoiioiM, an hett tonomsuti, ed' i membrt di ta 
ComiM legalmente eletti erdUff qiB gU olfailt'del popolb. 

S* ftsM- BtaU'imitatti U noetro Uempi»-, (e ilara 
taie* eeguil* la tti^ itWItUiMle dîBwdelv t itniMU 
urebbB «ah îuSiibtDtma obukM» ri si atfabiw bppm- 
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to, ed i progetti immaginati fra le lenebre délia cabala, 
eriproiloEti sotlu tanl'i divursl a'-piitli àa,' capi ilell' am- 
misislraziooe si interesaata Qel nostro awilimeDlo, a 
«rdtWo lUIi menUttal lors apvntarai o à atdibeta 
Mpstà jrtûtia éî Mwore. Ni» avremmo vsdnti i «nù 
ptrtiftiaiii nàni, owriipoodarri, [irodigtr» 1' oro e le 
noiwigoB par sedarrc, giuihgiiare, soffiare la 
Bone, fare ovunque proseliti e creare fra noi, per 
Yerjjngna pteriia dftl nomi: cnrsu, nn curpo d'aristocra- 
tici. i\on si aiiii'bbi; vcJuL'j il li^lm ili un jjr.iii patiiolta 
preilicare per tutto il despuiismo, rivesLirai ilel sua ille- 
^ttiSBOpotare, diwrmkn i cîttadini, cooTocara aasenw- 
Iilee, pereorrare lo Pien alla testa délie nw Inippe, a 
bailerela tracœ de' Narbooa e de' Sonville; ia taie 
caso ci Mreimno condolti con lo spirito che cl h stalo 
«ipposto; padroDÏ di tutia l' isola, unili e armati arrem- 
m» GOi fiereiaa atleu i decreii dell' Asserablea naiîo- 
ade : gU avreianio accolti te, eome è accaduto, ci btcs- 
ano leaa la libetti^ egUaTiemmo rigetiaiise Upartito 
nale «rease danlnaU), m 'mtee di nu' AssembUa na- 
wKiriela FranÙBoa arerae avuli eba glî atati geiwr- 
rdîï avMiNw allan radrianata quriT hoom grande, 
roH^dMnataoaatdoiafBw^ebeaob iO,00Obai«- 
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nette, e diegraziatecireoslanze hanno potuto strapparci ; 

noi gli uvremmo detto : < 0 tu il solo in oui il Curso cou- 

■ fidi, riprendi il timoDe di uu naviglio, che tu sapesti 

■ d ben condum; 3 nostro amora, inalleralnle come 

■ le 'Uie^tù,nèaniiieiilatoperinezio délie tue d»- 
• grazie; de^i scellerali ci hanno comandati.... il do»- 

■ tro anolo ë coperto délie loro vitlime, ma dod hanno 

■ potutO' awilirci : eomparisei ; siamo ancora de^i 
< £ te. ■ Ecco come il dipartimento di Corsica avrebbe 
doToto condursi, ecco come si sarabbe coudotlo se 
Battis Bresse imitato Ajaccio, e se le due capitali unile 
non avesBero lasoiato aperto aràla vemm >* uoslri n&r 
mici. La cosa andb altrimeoti : Basria, e il resto délia 
Corsica riniasepo Sepniti nel silenzio ; tutti gli sforat ilella 
cabala, i di cui motori crano ii Pariai, si volsero contro 
di noi; resistemmo per mollu tempo, ma conveoDE 
findmente eoccombere; la Guardia naiioiiale tascib il 
SDO serrizia e fil distiutta sotto il peso de' pr^udizj 
di ogw spede; la moltitudioe abbagliata era in una 
incerlezza, che la readeva suscettibile di qualuuque 
tmpresdaiie, quando vi punse il ùgnor Gaffori per 
'^liegare tutio V apparalo ddia fbraa oiililare. I auM 
diseoTH, 6 la sua condotta Cnrono queIG £ no satellite 



Digitized by GoOglC 



APmnxCE. 389 
délia ttrannla e sorpresero i patriotti, i qtialî presen- 
tendo che si macchinava qualche cosa cODtro la causa 
comuDe, ei riunirono per dirigere ail' Asoemblea nazio- 
nale la prima meaiorîa che conteoeva, e le nostre la- 
gnanze contre 1' amminiatrauone soUo la qnale geme- 
vamo, ai nostri voti. [n talestalo dicoseinostrifratelli 
ill Basiia spezzarono in mille parti la catena, conctûn 
prpiendeva awilupparci^ spirilierano prevenuti, il 
partito era unito, e la cabala troppo potente « troppo 
appog^ata da dod permettenà di paiteôpare a' loro 
movimenli. 

Koalmente la mmûdpaUti fïi organimata, e tutti 
presbrotto om^^po alla savieua del legialatore ; la tra- 
ma, lesauta dall' intéresse privatocoa tanla arte e fortifi- 
oata AaW Ignorairaa, non potè più resistcrc aile corn- 
nioïioiii del patriottismo, al sentimanto délia libertà 
inoato ne' cuori corsi, dal punto che fu permesso al 
popolo di vedere che sarebbe slato ajutato a diBsipare 
le nubi che oscuravano la verità ; d' allorain poi la Cmti- 
luzioae èdiveuntal'o^etto deUe vnivenali rallwùtii- 

Vigorosameiite Becoodati dal ConD(^ (jenenile, 
ablnamo sema dnblna contribuito, per qnanlo era in 
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DCMtrD potere, a questa felice rivolaxione ; abbiamo 

iHumloali ! nostri coDcittadini , e gli abbiamo faite 

evttar« le innâie tese alla loro fl«DplidU : è cpiesto il 

piA eisenriale ie* nostri doreri e4 il fùh car» a' nostri 

cnori. 

Dovemmo superare ostacofi dï o^i specie ; sul 
bel ppïncipio convenne avremre a rispeftarci liberi 
quelll cbe ci avevano di^remti schiavl ; impiegammo 
la fena ddU control' airoganza, 1* oi^e|^ia ed i 
pngiadiz] ; benchè Fremendo, divsntiero più nn^eù 
avvemrono ■ riapeltare ed obbedire il magistrats rap- 
pmentastedèl popolo. 

Lo siBto ilel di quà da' Honti e«geva cbe si pren- 
dMserodelleriBoliizioDijne farono adunateleeomtuù- 
&, ma CDD somaio nncresdaiento in seno de' nostri 
eompatriotli ddh montagna non d vedemsao 'm ùearezi» 
eontro la maligna Influenu deHa cabala etecrabile ; fn 
Annentato <]aalnDqiM prc^ltoper BlalnHreladiBiioione 
fraie due parti dell' Isola; coloro ehe s erano oppostiad 
opù sorte dinovitii, qnando si poteva aperare di rltenerd 
nella letar^, si fermarono prinàpalmeate nll' idna di 
stalnlire un eendtato nd dl quà da' Honti. 

Mb la dftt dl Ajaeôo pari» il colpo fAnetto ntUa 
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rae conaegaenze, e BacriHeb sllora k vanità 4i euere 
capitale bI vanta^o delta co«i pubUica. 

L'abato Perelti, deputato, invit tm stampt in- 
«eaffiarii, « udiûeu ai' awA fitd. ' aBàurda m' Hoti 
mexà, ul^no, ma vanMo sfono délia spiranto aristo- 
erazia ; ognuao ne ta sdegnato. Il Capîtolo peoetrato 
da' yeri principj àe\ Vangelo la rigettb eoo indignano- 
De ; il CoDsiglio geflW8ledrilaeoainDilà)aGondeaD6 ai 
ewN bnuiata, « ihI §uo discorw aH' AsaeoiblM dibo- 
oalenhnontâ mtneate de' ^bmï Batb^lMm a Pe- 
veLtl cbe r BTevano soUosentla. 

Obbligatialsilenzioîneiniei délia CoHita^m, iisi- 
pati i bro inlriglii, non ri tarib a sentira la neeeaaltk 
délia Guardia nazioaale ; le clasei del popole, ultime per 
leloro Eostanze, ma aon le meno zelanli per la patria, 
Aronole prima e dare l'eiempSo : vedemmo cea Tera 
l^tB questi felid dTetti luad e del buon spirite. 

Per oompimeato de' Boatri voti non à rasiava pib 
a desiderareche vedere prontamenle ultimata la Costitu- 
uone, e rivedere il Padre délia noslra liherlà. Noi era- 
vamo ÏDlimamente convinti clie, al sua aspetto, icallivi o 
•amUerebbero coadotta, o naaooDderrtbere ael pro- 
fond* de" loM esMÏ i Iota perkolori prog^dHi « il loro 
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detestabilefiele, quando venerdî, 35 corrente, ilpopolo 
aicomcDUOve, prende le armie costiiuiBce prigionieri i 
ùgDori de lUquine {pudice reale, CadeDol ing^nere de' 
ponti ed BrB'uu, I^^aSle DU^are d'aHigUerii, Souiria 
Buddelegato, eDeBeampBdirettoredetl'ospadale. 

Peasate quali perpleasità dovettera agitarci ; da ud 
canto vedevamo de' cittadini, che 1' opinione accusava 
e denolava da gros tempo come i fautori dell' aristocra~ 
na ; OH vedevuno dall' altro onto airestati per 
Eom, senza i^e la de<n«oiM del magïMfato fosse sUta 
iDteaa ; vedevamo un» geoeralecospirazione : cittadini 
£ ogni classe, ricchi, e poveri erano uniU. Era questa 
noa potentissima ragiooe, e poleva legittimare <^ni 
passo ; ma le coaseguenzeda temersi, e gli accideoti che 
potevaDO sopravvenire erano talida iaquietarealtaoïente 
coloro, che ta le|g^ deDotaper pro(«ttori délia pubbli- 
ci giourozza. Tutto pasab tranqaillameQte : 1' ordîne, e 
la fermem caratterizzarona tutti i paiù di qud ^oroo ; 
i prigionieri furono trasferitial convento de' Cappocdm, 
e immediatamente li prandemmo sotto la proteùoDe 
délia l^e. 

OItre le ngiom, che da njolto tempo bdispoiienno 
la pubhliea t^iiione oontro i delflnulî, ne nietenno 
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délie moaieatanm ed occasionflli, ehe riMaldarono il 
popolo, e fecero rinnuorare de' laraenti, che la bro onii- 
liazione avéra fatti scordare. 

d ^lor Cadenol iitearicato ddia ctwtrumoae ibl 
ponte d' Tlcdani ha ceminciata in questo TÎllat^ la ^ 
-visioDe, parlando e operando contro la Costitiizione; 
da qualche tempo cercava di fu^ire, corne cODSta dat 
passaporto domandatoci; e^i aveva ia sua custodia i 
fi)gU, materiali, ferramenti, ed altri ntenslli ; interessava 
pem&soUo diverù rapporfî, la IKeve, l' aseicurarsi délia 
sua |>ersoDa;ooD8^aaitenieiite le varie raunicipalità d1 
Cdavo si nniroDO per pregentard a taie effetto una m»- 
moria ; nel tempo stesso eoslui renderau rao d' infradone 
al regolamento di polizia: il corpo municipale fu cos- 
tretto a ordinargli la carcere. 

Il ù^or. de Baquine, di cui lutti conoscono l'inena, 
e contro ii cm fino dal 1778 la ginrisdiiione non ba 
mai ccMato di esclatnare, fino a prqioiTe di booifica^i 
i Buoi appuntamenli purcbë ai riUraaBe;per caprîci^, 
' sfnegabile soltanto col siio caraltera, lo pose in libertà 
senza proceaso, aenza iaterrc^atoi^ e seoza seatenm 
l^jale; il oorpo munimpale m»id6 a rappresentarj^ 
r inconseduenia delta lua coodotta e a prendM-B délie 
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iatrurioni mi motivi che F arevano indotto ad una s) 
«iFMiM oelef iniiiaNoiie : ma il ri^or de Haquine rispese 
al depnUlo cfaiudendogti la porla in btjcia. Tatte ab 
dimigUaà wA piA'Uieo Mcrelèe H «deoaleDto tante 
«lia moBifeetito oenm) qaeslo magnalnto; il popola 
•Uorocorse all' armi, oooviato che non vi era plù ehe 
r alternttiva, e di sestenere con vigore e con tutti i 
meiii i' onore ed il rispetta dmut» ai suol rop|H«sen- 
Unti , 0 di vederlj avviliti ewi «gai aorte A b«b- 

d «gflor de Lajaille, majore d' artt};lieria di reri- 
Jeun, en Mcnsatedt diecorsi sedizlosi, a' quaH la 
*aa«emiolta «tarante la trasiaïionede'prigioTiieriaumen- 
tava la credenza : ci cosfâ moka fatica I' impedire che 
noD si giungesse aile ultime estremilà. 

In quanlo al à^nor Souiris, trsppo interessato alla 
eoBservBBODe delf anlioa aaiDiinistfarioiie, giacchè 
Arniva Dove impiegfai siilla sua testa, era stato fiao dal 
mese di agonie l' oggelta délie recIamaàoHi ètA pq»la; 
era allora acoasalo di avère cooperato ath pwéila 4el 
1^ roBSO, e seinbra che le sue glustifleanlotil toa ab~ 
hianD prodotto nel pubUico f impresstone che egl si 
aapettaTa : qiulche dilaibne iidi' dfflaawDo» del (ie- 
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cretosalla gab^ de) sale ha compito di rivoltara gli 

Qoesto decreto, r^stralo ■ Baslia H 3 di inii^io, 
qnlnon loenancoralt tOgingno; sipeadoii die ii 
raie à vendera altrove puliblicaniente f!i permessn 

a' negozlanti di aûdarea procurarsene, assici^rando tom 
la liberlà délia vendila^gli ammiiiisiralori. vi^to do, 
afSssero precipitalamente qoesto decreto senza avvisar- 
ne il corpo mai^pale ; i& afBsso 'i martedl ; à dtcera 
comunemeQte ; > Corne mai è posBiHIe che il decreto tia 
slalo sei settimane per venire da BasEia in Ajacdo? > e 
neir ipoleai la più faïorevole queslo decreto dorera 
essere giunto al più lardi colla pos'a de) sahato, e non è 
stato aSlsso che il marteill, mentre il luned) ë UDO do^ 
giorni délia scUimaiia la cul è più coiisidcrabile la vei>- 
dila ditalederrata; cosl ragioaando il popolo accneava 
il ^nor de Soniris di conuissioite. 

Soddiaralto il popolo, tutti rilornarono alte lore 
case, e 1' ordine successe rapidamenle al prîmiero tu- 
niulto. Duratite questo afîbrc, il siynor lit h Ferandière 
à soUecitâ di pubblicare la legge marziale ; ma eravamo 
benelontani daadotlarele sue premure. 

fl âgDor de la Ferandière, die sema dubbio a', im- 
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maginava di essere a' leinpi ne' quali la potenza militarfi 
ûel noatro s^orluiialû tlima, faceva Ireniaie sollo il 
peso délia sua alrociià, adunô nella Dotte del venerdi 
nn GODeiglio di guena, in cw fil proposto di Gberare 
perforiai pripoDleri posti sotto la «dvagnùdia defla 
mmiiâpBKli; fit tenlato ogni mezzo pet indurre la 
tmppa in luu cdpavole ribelUone, ma 'A patriottismo 
illnminato de' basai nâziali salvb la città e la guarni- 
gione da' mali che aïrebbero seguito un passo irrego- 
lare ; uo giovane sargente clie si è principalmenle dis- 
tinlo per U sua zelo, in sostenere in quel congiglio 
di (pierra i decreti dell' Aaaenililes narâaDale,ha meritata 
la nostra riconoscenza; voi vedreto con indignazione, 
cari toiijpiiiriotli, clic si tengaDO dei conwgli di guerra, 
nei quali n inMii lU iiosira sorte; non possono allri- 
ment] cijiamai'ïi clie l'omplotti infami contre la legge, 
e priniàpj di una ribellione pennolosa nelle sue conse- 
guenie. 

In questo nuovo stato di cose non era più possibile 
die i HgDori de Raquine e de Lajaille reslaswro fira 
nrâ ; il primo, oltreeJle sns roancanze, i aaralutunente 
pmo di talenti; nai lo abbiamo iodotto ad andanene. 
LastesBariRolnÛDne sarebbe stalapresaperil s^or de 
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LajaiUe, ma credemmo di dover cédera ai agnori ufiiiali 
e basMufiàalî délia guarDÎ^Deicbe veoDero apregarci 
di rimeturlo aotto la loro ciulo^ ; doû ïdBuI poco suUa 
noatra deciùone l' oratore ehe m il medeûno sa^eate 
che aveva capulo coei ben dïimdere i nodri diriui : àb 
non 06 tante, lemeodo che 'A pop«^ d'oq fosse malcoD- 
taolo, e DOQ ironsse inopporton» una indii^eiui, 4i 
eai non vedeva il motivo, il corpo muDicipale lo adanè, 
ebeûdiè a falïca ailerl aile prese risoluzioni. 

1d quaato al signar Cadenol, abbiamo coDvocate le 
mnnicipfdità délia Pîeve di Celavo pei' aenlire la loro 
risoluzitme, e le loro doglianze. 

Il signor Souiris tii subito trasferito alla citUdella : 
ma aveodo di poi fatto osservare al popolo che le man- 
cknie, délie quali eta accusato, erano di natura da po~ 
terlo prucesaare tranquillameiite, ristabilito I' ordine e 
organizïBto il dipartlmeato, b abbiamo reso alla di loi 
famiglia. 

Taie è, o compatriotti, l'esposto che <^ inoombeva 
dipoi visotto gll occlii^ in qaesti momeod ec^ttotatlo, 
ne' quali uomini superbi e Tonduti alla tirant ^ 
our<ino di ogcurara la veiilà, e di aecreditare de' ruinori 
che bvoriscMio i loro rei progetti, i baoni dUadmi de- 
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voDâ' cenwa di disM^li. Possaso i l«ro intrighi e le 
laroEDADsogiie va^arBiin ioeo danoo :possa \» nazioaa 
rinuta far lOro «ooessers la Iwo debuleua : oinfrl 
m«na nn delON deuai aatiBON, da alewii uSBÛii 
«•rrottil la kiro impMtara fottk eUa iog^iMarril 

bfl Mmri de* patiriotti aono ^ualcba valta prob^ 
ilato; tM^ti îibstri par iiniii«uî sacrifiq eoDO istan- 
ttnedinaille dîaoïKirato dtdie indegne aiioni di ud ù^io, 
di uB fralelh), di un nipote : questi grand' uoniinï do- 
Mandam allora aUa patria in nome délia loro virlfi, coa- 
Ir* questi indegat disecadenti, vendetta, il più doice 
inceoso da bruciani su' loro s^ptdai. 

Cari cem^Étriotti i pennettateei iieir ^uaiwe del 
noalro coore Ona riDeasùne da eui giamd peoetrali : 
Tolgrte ^ Mchi aul Dostro diagraziato paeae : nado, 
•pogliato, spopoialo, bagnato dal saQgue de' suai mar- 
tiri, lo rimiriamo coperLo di uoiiiini cbe nella loro eaal- 
{azione tutto sacrïlicarono ail' adjuisto délia liberlà; 
v«^te gli Oecl^ su' nosiri annsli vi vedrele perpetoa- 
aMDta vu popda ehe lotta coq entusiaBiM contro ikni 
etiwierit esiere aempre vïnto dalla mu ^onioad, e 
tradilada' «iMfiglj ; ci rittovoremo mù dunque in u- 
■He aitutBMiaT N«, ehe liuao ohlamati i procanori 
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délia liberiàî ci laacereiiio impunemente Iradire daco- 
loroche vivono fra noiîda qucUfi iiniiiit; vill die furono 
le prime a getlarsi in braccio u' Fi ances!, quanda 
quesia illustre Danone non poteva luilo al pifi otTrirci 
elle una dma délia catena che la violenlava? da quelle 
anime vili, cbe proeperaroso nell' imiversale avrili- 
meoto e che detesUoe adesso un» CosliUmone die d 
rende a noi stessi, ci permette di vivere senza arrossïre 
eci rcsliluisce flnalmenle F uomo crealo per la comune 

il momenla, m cui saik scoperio il loro complollo : il 
loro casligo coQgolidorà la rigeneramone délia nostra 
sfbrtouata patria. 

SoitoscritU coerentemente 

ail' origiiiale : Tavika. 

BDDNÀFiaTt, 

SmarUHO CoLomu. 

FaUBITTO. 

COBU. 

Hnnum. 

Levu, Hmi. 
Bicw, PrWHiralore délia comuui là. 
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